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Correspondance politique et littéraire du marquis de Valbonnais, président de la Chambre des comptes et historien du Dauphiné, publiée et annotée
Dans ses recherches à la bibliothèque du roi (style du temps), Mies Ollivier découvrit une série de lettres autographes de notre liistorien dauphinois Valbonnais, la plupart adressées m'- président Bouhier'. Persuadé que celle correspondance d'un écrivain dont, au dire de son panégyriste de Boxe*, « le seul com- » merce littéraire qu'il vahrlcim.il urer lesprincipaux » savants de l'Europe eût à/à rvpahlc de distinguer » un homme de lettres ordinaire'*, méritait devoir le jour, il la publia en 1838 dans ses Mélanges biographiques bililios-^apliiques relatifs à l'histoire littéraire du Dauphiné, avec une notice historique sur l'auteur et des notes'.
Nous n'aurions point songé. « faire des deux lettres inédites de Valbonnais que renfermait encore le ms. 589 de la bibliothèque publique de Lyon* , l'objet d'une publication séparée, si la bienveillante sympathie de M. Amédêe de Bonifier n'avait mis entre nos mains une précieuse collection de soixante et une lettres également Inédites, émanées soit de Valbonnais, soit de ses correspondants, qui se trouvent transcrites en tête d'un registre iu-A? destine à recevoir la copie des lettres écrites au président historien et la minute de ses réponses. Cette correspondance embrasse une période d'un peuplus d'une année : du 1 janvier 1*729 au 6 mars 1730, c'est-à-dire la dernière de Valbonnais, qui avait termine son existence quatre jours avant, à l'âge de 79 ans. te registre qui la renferme en fait supposer d'autres antérieurs, dont il nous a été impossible de retrouver la trace, non moins que du vo-
tume complémentaire de {"Histoire de Dauphiné dont le manuscrit devait être confié à une imprimerie genevoise'.
Ainsi restreinte, la publication des soixante et deux lettres qui suivent servira de complément à celle de J. Olllvier, en offrant au lecteur un intérêt plus varié. La position sociale très-diverse des correspondants dont elles émanent ou auxquels elles sont adresn.'cv m varie sùit/i'.licretnent le ton: au milieu de compliments à l'occasion du renouvellement de Vannée et de félicitations sur d'heureux succrs, on y trouvera des lettres d'affaires de famille, d'autres de politique, relatives principalement à la Chambre des comptes de Dauphiné dont Valbonnais était le chef; d'insignifiantes questions de préséance, qui mettaient toute la Cour en mouvement, y sont traitées avec le plus grand sérieux. Les autres, et c'est le plus grand nomare, roulent sur des sujets littéraires et donnent les détails les plus précis sur les derniers travaux de Valbonnais, que sa mort interrompit au grand détriment de l'histoire de notre province. Le style n'en est point dépourvu de charme; sans viser à la postérité, Valbonnais soignait sa correspondance par l'honneur qu'il y recherchait et qu'il en ressentait.
{') Voir plus loin la noie l, p. 2S-7. — (') Vuir la noie », p. 11.
!*) Mim. dt l'Acad. dtt Inier. tl Bella-ltUret, t. VU, p. 4M.
CI T. I, p. 235-441. Cette Corrtjponilance litifrairt comprend dlisept lettres de Valbonnais. [lont 1i au président Bouhier, I è l'abbé Trierait et l 6 l'Acad. des Inscr. et Belles-Lettres -, plui, deux réponses de Bouhier et la lettre par laquelle Balll) Fait part à de Boie de la mort de Valbonnais. Elle a été publiée à part en ISS» (Valence, Borel ; ln-e de ti-cu pp.); la notice seule a été reproduite la même année dans la Broie du Dauphin/ (t. V, p. 193-320).
('I Ce ms. (ollm n' 684 ; Dblanhine. Calai., 1, 4&41 contient trois lettres de Valbonnais : f° 40, au président Bouhier (copie), Irapr. par I. Ch.utiEa sous len-v; (■ 41.4 l'abbé Trieaud (autogr.l. n' i ciaprèa ; f* 4!, su cardinal Passloitei (copie), n' iiv ci-après.
pOl.ITIQUS ET f j I '[' ï é H A ! S E
DE VALB ONNAIS
I..-(l i-<- rfe Valliunnot» & Pahbé Trlcaud [•), A llamène pris Grenoble, le 22 octobre 1127.
Je viens de recevoir, Monsieur, le dernier paquet que vous m'envoyez parles Chartreux, où était une lettré de M. le Nonce (') et la petite brochure dont vous me faites présent. Je vous en remercie; niais, si vous voulez bien me permettre d'user avec liberté de toutes les douceurs de notre commerce, souffrez que nous en retranchions les larmes et les formes qui semblent bannir l'amitié et la corlialité que je cherche d'établir entre nous. Je viens d'écrire i M. le Nonce de Lu cerne par la voie du résident de Geaève, a qui j'adresse ma lettre. Je lui propose ce que je /ous al mandé sur la manière de régler un commerce plus iûr et plus fixe par les libraires de Genève, qui recevraient le part et d'autre tous nos paquets et seraient soigneux de ious les faire tenir, sans être obligé, comme il est arrivé usqu'ici.dc les abandonner aux maîtres de poste, qui leur ont souvent prendre des roules écartées; il faudra, si vous ^prouvez ce parti, lui en toucher quelque chose dans vos eitres,pour mettre les clioses à l'avenir sur un pied réglé.
Au sujet de l'Instruction pastorale de M. de Sciiez dont vous me parlez, je ne l'ai plus il y a longtemps. Elle me fut envoyée, le mois de juillet passe, par un président de Provence ('), qui voulut m'en faire part comme d'une pièce qui faisait du bruit dans le monde. Comme ces matières ne sont guère a ma portée, je ne me fis pas de peine de la lui renvoyer ainsi qu'il m'avait témoigne ie désirer. Je crois bien qu'il n'aurait pas trouvé fort mauvais que je l'eusse gardée ; il ne me vint point dans la pensée que M. le Nonce se ferait un plaisir de la voir: elle était d'ailleurs si longue et si chargée que je regardai comme un embarras de la lui pouvoir faire tenir, dans la difficulté où l'on est pour les voitures. Il faudrait bien du temps maintenant pour ravoir celle pièce : ce président, qui est M. doMazaugues, est depuis quelque temps à la campagne. Toutes ces raisons m'obligent à vous prier de la procurer à M. le Nonce par quelque autre voie, si cela est en voire pouvoir. Nous avons eu à Grenoble, ces jours passés, M. l'évéque deScnez. Je lui sais le meilleur gré du monda de s'être souvenu de moi en passant; il voulait me venir voir à la campagne, s'il eiït osé le faire trouver bon a un commissaire des guerres qui l'accompagne par ordre de la Cour. Il me parait, malgré tous les bruits qui s'élèvent contre M. d'Embrun [*), que sa conduite a été fort bonne et fort judicieuse, et qu'il a rempli fort exactement tout ce qu'on pouvait attendre de lui dans une conjoncture si ilèlicale. Mon frère l'évéque de Vence ( s ), qui a assisté au concile, parle avec beaucoup d'éloge de sa modération dans les assemblées, de son attention à prévenir tous les prélats par ses manières obligeantes et par les discours les plus mesurés : nulle affectation à s'élever par-dessus les autres ni à se prévaloir de la confiance qu'on avait en lui, et ne témoignant aucun ressentiment de l;i l écusiUioii injurieuse que M. île Seneï voulut faire de lui sur une prétendue confidence qu'il lui reprocha entre lui et son neveu dans un procès qu'il eut à Paris pour ce sujet. Je ne m'étends pas davantage làdessus : quelques-uns des prélats qui se sont trouvés à ce concile, que Vous aurez, sans doute vus à Lyon, auront pu confirmer tout ce que j'en dis.
_.i j i Lv Ci
M. Bally, mon neveu ('], n'est pas encore on Hal île revenir; je ne manquerai point de lui faire savoir vos honnêtetés lorsqu'il sera à portée d'en profiter. Je suis toujours plus charmé lie toutes les vôtres sur mon compte. On ne saurait y être plus sensible ni Être avec une estime et un attachement plus inviolable, Monsieur, votre très-humble et irès-obfiissant serviteur. Va liions aïs.
(') Ht. 58» lit) In bibliolb. pub), de Lyon, Ml ; original pop., signal, fluiogr. Celte lciire n'olVr,' [m s de susiription, niais il ressuri du «iteste cl de le suite, de ■'!■[(" envrc-pondani-e ^l'ellc n il A être adressée à l'abbé Trlcaud ; Il en es! de mime de la lettre tt publiée par J. (Jluvieb (.Uiiïrcnrjc.i hiui/r. el bititiogr., t. I. p. .litp.fpîj, liicn que l'éilileiir ait seulement conjecture" que lr cesimaiaire était membre de l'Académie lie LïOO, dont Valbonnais faisait parlie. — Anthelme TR1CAUD, né à Belley en 1671 , lit ses éludes lli^il.i-'.nucs avec succès et devint chanoine du chapitre d'AInav, !i l.jon ; il (ut un des membres les plus assidu» et les plus laborieux de l'Académie lie celte ville, dès sa fondation. Son opposition a la bulle f/niflcnitui le fil eiller à Paris en 17Ï5: il i mourut en juillet tV-i:i ;Dn.i..iMii5i; indique ITil : Hss. de Lyon, t. itl, p. 536). Trlcaud portait le. titre d'alibé de ISelmont. Parmi ses ouvrascs, il n'y s lieu d'Indiquer ici que son Histoire fies Dauphin* friuifoi's tt dh princesse i qni ont porte - n l-Viït:,-.' (n niia/ilsde Cnujl/iinsi, etc. (Paris, 17 M, iu-l2;. igiii i!jil >aiss doute li> mellrc en relations a ver. Val lion mi's.I.a ]u-i.i\iinitê le. vend il fréquente;, et son nom reviendra souvent dans cette corrrspuiidiiiirr, quelque la seule lettre XXIV lui soit adressée personnellement.
(') Ue Lucerne, le cardinal Passlonel (voir la note 1 rie la let.IX|.
H Jean SOAMEH, né a lllnm en (517. entra en 1661 flans la congrégation de l'Oratoire et montra du (aient dans la prédication. Nommé évéque dd Senci en leoi, il accepta la litillc 1 inam Dornini, mais publia contre la bulle t'niy.-nitus et la signature du Formulaire, le 58 ami! Ï72-J, rj;i:frnri'''>;; y: vr-vr«ff me'ilLCillllér ]iet V;ilinT.Ti:ii.v. KUe causa grand scjvntlale, el le métropolitain du prélat, l'archevêque d'Embrun, réunit aveu l'assentiment du cardinal de Flcurv un concile qui s'ouvrit le III aui'it I7Ï7. Si.aiini, avant pi-i.isli- n récuser l'aiilnrilé île; (:iéquc-= a-scmUf.. Fut dépouillé de sa j'.iri:ii:li<iti éphropa:'! et suspendu des fonction s sacerdotales : nu l'inila à l'uldiave de la Oui lie- Dieu, en Auvergne, où il mourut le 25 dcc. 1710. 11 était utile de résumer cet Incident de l'histoire du Jansénisme, car l'affaire du concile d'Embrun est fréquemment rappelée dans ta correspondance- de Valbonnais.
('] Henri-Josepb de Tboxassis, seigneur DE MAZAliGL'ES, né en 11184, était petit -neveu de l'clrcse et linvini grésillent au parlement de Provence à Alj. ; il mourut le 17 fécr. [713, laissant une superbe bibliothèque ipie son frère et héritier de Thomaîsin-llargemont vendit 6
l'éveque de f.arpentras. Malachla d'ingulmbert. Les libéralité* intelligente de ce prélat méritent la reconnaissance ris tous les éruillls (LtuiaT, Mis. de Carpentnu, 1. 1, Not. hlst.).
(>) Pierre Cdébis DE TEMOIN, né à Grenoble en 1618, abbé de Véselay en 1102, grand vicaire de Sen» en nOi. tut chargé des slftlres de France a Home en llîl ; Il fut nommé archevêque d'Embrun en llîl et présida dans sa métropole, en 1TJ7, le concile provincial où fut condamné l'évëque de Kenei. L'appréciation favorable que fait de lui Yalbonnals dans cette lettre contraste avec les sentiments qu'il exprime sur son compte dans la XV]* et les suivantes. Nommé cardinal pur Clément XII en 1730, ce prélat devint archevêque de Lyon l'année Buiv. et ministre dfiu ans «prt-s ; il >c relira ilims -un diocèse en ITftS et ; inourul le ï mars 1148.
l') Flodoaid Mokkt DE nOIJRGI! EXli, tn're uuiné de ValLmiiiiiis.ïluil vicaire général de Grenoble quand il fut nommé à l'évéché de Vence en 1114; 11 fut sacré le 6Janv. de l'année suivante par le cardinal de liuli.m ci miïu niL lti ilal, suivant V Armoriai de Dauphin/.
H j!..-e|ih-rriiiii:i)i. W. 11AI.I.V, III- du Françoise Moreldeliourchehu, sœur de Valbonnais, naquit en 1GDÛ et Tut reçu eu I1JI) conseiller au parlement de Grenoble ; 11 devint premier président de la chambre des comptes en 1130, en vertu des dispositions de son oncle, et mourut en 11!>8. Le titre du marquis do Valbonnais lui fut confirmé en IHti. On lira plus loin cinq lettres (n" III, IV, VIII, X et XI) de lui à son oncle, au sujet d'unB affaire délicate dont 11 pi.ralt s'être tiré avec habileté.
lettre (le M. le Cliiiiieellei* ('}.
A Versailles, le 1 janvier ilï».
Monsieur, quelque plaisir que j'aie ù recevoir, en commençant celte année, de nouvelles assurances Je votre amitié pour moi, j'en aurai encore pins à vous voir faire de nouveaux efforts -jour maiulenir ie bon ordre el une discipline exacte dans voire Compagnie, aUn que lous ses membres y concourent, à votre exemple, à l'observation des lois el au bien de la justice. C'est ce qiii m'engagera, plus que tout autre molif, à vmisdonner de nouvelles marques de maconsidiiratiuii, et ;'i vous témoigner, par mes services, que je suis véritablement, Monsieur, etc.
('] Ms. de M. de lioulllcr, n' I. — Henrl-r'roiiçols DicctsstAU, né en 166a, fut chancelier du '2 Un. 1 ? 17 au Ï8 nov. JIM), bien que dans ce! Intervalle les sceau lui nient été plusieurs fuis enlevés [Dïojxci.II, SI) ; il mourut le 11 févr. USI. Voir pour les rapports de Valbonnais avec, le chancelier, les lettres XI1X. XXXI. XXIIll et 1.11.
Lettre do M. Iii>ll>- (').
A Pari», le 4 février 17»,
Le voyage que je viens de faire il Versailles , Monsieur , a mis fin à mon procès, ainsi que je m'en étais flatté ; j'en ai rapporté un arrêt , qui fut signe mardi au dernier conseil des finances, par lequel le roi , voulant traiter favorablement le Parlement de Grenoble , lui accorde pour indemnité et sans tirer à conséquence les fonds nécessaires pour satisfaire aux engagements que j'ai contractés en son nom avec ses créanciers d'Avignon , c'est-ii-dirc que l'on nous pave comptant les douze mille quatre cents livres que je leur avais promises an 1" avril seulement, et le reste, qui monte à quatre-vingt-quatre mille sept cent quatrevingt-dix livres , nous sera remboursé dans trois années , qui est le même terme que j'ai pris avec ces créanciers. Je crois que la Compagnie aura lieu d'être bien contente de cet arrangement, que la quantité de la somme aussi bien que la crainte des conséquences a rendu très-difficile a obtenir, surtout dans un temps ou l'épuisement des fonds publics a répandu dans le ministère un esprit d'économie qui va au-delà de tout ce qu'on peut imaginer.
J'ai rendu compte à M. le Chancelier de la convention que vous ave/, fait signer au sieur Rigo, conformément au parti proposé par ce ministre, en lui remettant la lettre que vous lui écriviez sur ce sujet, M. le Chancelier m'en a paru trés-conlenl , non-seulement par rapport à la Compagnie, mais plus particulièrement encore par rapport à vous, pour qui il me témoigne être rempli de toute la considération et de toute l'estime que vous méritez.
M. de Mathas me chargea, ces jours passés, de vous demander si vous n'auriez point quelque éclaircissement à lui donner au sujet d'une charge particulière dans la province sous le litre de sergent de bataille, que possédait un gentilhomme de Saint-Robert nommé H. de Villancourt qui vient de mourir. Plusieurs personnes se sont adressées a M. le duc d'Orléans (*) pour lui en demander l'agrément, comme une dépendance du gouvernement de la province.
C'est sur quoi son Altesse désirerait d'avoir quelque instruction , pour savoir au juste que! a iilé eu cela l'usage et le droi! des gouverneurs, ou si c'est un titre purement militaire el qui doive passer par le canal ordinaire du ministre delà gnerre.sans aucun rapport au gouverneur: c'est . ce qu'on connaîtra sans doute par les registres de la Chambre, où on ne peut manquer de trouver les provisions de quelques-uns de ceux qui ont clé ci-devant revêtus de cet emploi.
Il ne me reste plusii présent, en éxecution de l'arrêt dont j'envoye par ce courrier une copie à M. de Grammonl ('), qu'il solliciter les ordonnances et les assignations nécessaires pour les fonds qu'on nous promet , cl à passer ensuite au trésor royal les quittances el décharges eu forme, en vertu des pouvoirs que j'avais pris la précaulrou de me faire envoyer d'avance. J'espère de remplir tout le reste de formalité avant la fin de ce mois , et que dans les premiers jours de l'autre j'aurai le plaisir de vous revoir. Faites-moi la grâce de me donner incessamment vos derniers ordres, et de me croire, avec tout le respect el la reconnaissance que je vous dois. Monsieur, votre elc.
(') Ms. de ». ds BoufSeï, n- î.
D l:Oiiia h'Ohi^ass, OU ilu rfa™t, mi an 110:!, murt en CSS, lui
élevé dans la ijru\i<| 1.' t ni reliai™ H ginii ilrs I ..'tires cl dcssiien-
ccs. Voir àca\ blllals de lut sous les n" VI cl LUI.
['I Arlhur-Josenli bk i.a I'i.in:-Saim-Ji:i.iv !>!•: (ÏHAÎIJIOKT, conseiller du roi, était alnr> -fii inl jjn'~LJ-:-i:t en lu Cour : il devin! premier président du Parli'Jiinit tli- ltai:];timii !- M ■ 1 1 i 1 1 . i;.°.l) (PlLOT, !«U»t. des Archives de l'hère, l. 1, p. 4ÎÎ).
Lettre de M- BnllyH-
A Pari», le 18 février 11».
La truffes que vous avez destinées pour M. le duc d'Orléans, Monsieur, ontélé fiilékmen! rendue.* par lo courrier de mardi dernier; elle furent sur-le-champ portées au Palais Royal. Son Altesse royale [*], en l'absence de M. le duc d'Orléans qui élailà Marly, fit ouvrir la boile devant elle; elle fut si charmée de la beauté du présent el de l'nir
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de fraîcheur qu'il conservait encore, qu'elle voulut en goûter. Elle les trouva très-bonnes et n'en laissa guère a M. le duc d'Orléans, à qui cependant M. deMathasen a rendu compte à son retour; ce prince a paru extrêmement sensible à votre attention et a charge en môme temps M. de Mathas de vous en remercier de sa part. Je n'ai pu ui'empècher,à celle occasion, de renouveler à ce dernier le regret de la perle des précédents envois, qui ont été soustraits par les directeurs des postes, quoiqu'ils eussent la même destination : mais il n'y a plus que ce qu'on adresse directement au prince qui soit respecté par ces messieurs.
Je continue ii faire toutes lesilénurolies nécessaires pour mettre la dernière forme ii la décision favorable que nous avons obtenue de la Cour. J'ai eu cette semaine de M. le Contrôleur général l'élut de distribution pour le payement des arrérages qui doit être fait incessamment à nos créanciers. M. le Contrôleur général m'a donné pour cela des assignations sur le don gratuit du clergé , ainsi que je le lui avais demandé: c'est un fonds^qui, comme vous voyez, ne sera point à charge à la province et dont le pavement ne peut être plus assuré , puisque c'est M. de Senozan (') qui l'a enlre ses mains et qui nous le fera toucher, sans remise et sans délai , dans le lieu où nous en aurons besoin. Je lui ai certainement beaucoup d'obligation dans la suite et dans la conclusion de toute cette affaire : outre les facilités et les amis qu'il a auprès des ministres et dans tous les bureaux, son expérience et sa dextérité dans les affaires de linanecs comme celle-ci ne m'ont pas été d'un médiocre secours.
Je reçois dans ce moment la dernière lettre que vous me faites l'honneur de m'écrire, avec celle que vous y joignez pour M. le duc d'Orléans et pour M. le Cardinal ('], auprès de qui votre nom et votre recommandation m'ont ouvert le chemin qui m'a enfin conduit à un succès aussi heureux. Je vous suis très-obligé de la bonté que vous avez de vouloir bien m'aider a leur rendre en celte occasion toutes les actions de grâces dont je suis tenu:jeinè fais un grand plaisir de pouvoir m'acquitter aussi solennellement de ce devoir. Je ne cesse d'éprouver, depuis que je suis ici, com-
bien vous y êtes chéri , honoré et respecté dan» tous Iqs ordres el dans tous les états. Je ressens parfaitement tout ce que je vous dois; aussi rien n'égalera jamais les sentiments de reconnaissance, d'attachement et de respect avec lesquels je serai toute ma vie, Monsieur, voire lrè=-hurable et très-obéissant serviteur.
[') Ms-dcM-deBouffior. n-3.
CI Marie-Françoise de Bourbon , mère du dut: d'Orient, (') François Ollyler de Sëkouik, Intendant général du ciprué <lo France, qui épousa en 17 M Madeleine dp Grêlée de Vlrlvllle.
(') André -Hercule de Fliïbt, né en IBM, évécue de Fréjusen 1G9B, précepteur de Louis XV en 1715, fut nommé cardinal en 1720 et succéda comme premier miuiiti^ au duc Ai: Itoiirlum ; Il mourut en 1743. Nous donnons deui billets de lui rn** V et Xl.lll) à Valbonnai! , qui témoigne beaucoup d'admiration pour la saurs?* de son administration.
E*ttre de M" le en ni I ni. 1 de Fleui-j- (■).
A Marly, le 13 février 1139.
Je vais avec plaisir. Monsieur , la satisfaction que vous témoignez de la manière dont s'est terminée l'affaire que votre Compagnie avait avec ses créanciers d'Avignon , cl je suis ravi d'avoir pu contribuer à. cet égard à ce qu'elle désirait. Je vous prie de l'assurer qu'elle me trouvera toujours disposé à lui donner en toute occasion des marques de mon attention, pour tout ce qui pourra lui éirc agréable, et vous faire connaître en particulier, Monsieur, combien je vous'honore.
I 1 ; Mb. de H. de Bonifier, n" 4.
lettre do M" le duc d'Orléans (').
A Paris, le 24 février 1119.
Monsieur , je ne refuserai pas de convenir que, dans l'affaire du Parlement de Daupliiné qui vient d'être conduite par votre neveu [% l'estime que j'ai conçue pour lui ne soit jointe aux motifs qui m'intéressent pour ce corps, et ne m'ait engagé à désirer de plus en plus que mes bons
offices tussent suivis d'un heureux succès ; il est juste que ce qu'il est vous fasse prendre pari aux sentiments qu'il m'a inspirés en sa faveur, parce que de mon cûiè j'ai ëie bien aise de trouver en votre neveu et celui que vous avez destiné à vous remplacer, un sujet aussi digne dé mon estime que de votre amitié. Je suis, avec mes sentiments ordinaires. Monsieur, etc.
{') Mi. de M. de Bouffier, n" 4.
l') J.-F. de Bal); : voir la noie 1 de In lellre 1.
VII
Lettre de m. de Gramuoib Vachères [•).
A Créât, le 3 mars 11!».
Monsieur , j'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrirc. J'ai celui de vous envoyer les litres et aclesque j'ai pu rassembler, pour vous donner les éclaircissements que vous désirez; et j'y ai joint un mémoire, le plus succinct qu'il a été possible de le faire , dans lequel est rapporté un précis de chaque acte. Je suis trèssensible et reconnaissant de votre politesse , et j'ai l'honneur de vous assurer de l'attachement et du respect avec lequel je suis, Monsieur, etc.
Cl Ms. de M. île Bouillir, n'6.— Philippe us Ghmmkit, marquis d> Vachères, avilit suceiidè à son père comme eouTemeur de le lour de CreM.
Sur la lettre que M. Jnlliany(') m'a écrite de votre part, Monsieur, j'ai vu de nouveau M. Gassins et je lui ai réitéré mes remercimcnls sur la conduite et le procédé obligeant qu'il a tenus à voire égard depuis le commencement de votre affaire avec les moines de Doméne (*). Je l'ai instruit de toute la suite et du détail que contient la lettre de M. Julliany , et je lui ai remis la copie du bail à prix-fait des réparations considérables auxquelles vous faites travailler contre la rivière, pour l'utilité du hénéfice aussi bien
que pour le votre , el où vous [ailes employer les bois qui ont été coupés ; il m'a promis d'en parler encore au procureur général de l'ordre el de lui faire voir toutes ces piùccs, qui marquent dans ces moines une opiniâtreté sans exemple qui les aveugle au point de s'opposer à leur propre intérêt. Cette démarche de votre part a été faite d'autant plus à propos que dom Marc en dernier lieu a écrit une longue lettre à M. le prieur, pour lui exposer tous leurs prétendus griefs contre vous au sujet de ces arbres, et pour lui persuaiier que vous aviez abusé, au grand préjudice du bénéfice , de la complaisance qu'il avail voulu avoir pour vous. M. Craslins, qui en l'absence de son neveu a ouvert le paquet, me l'a fait voir et m'a promis de lui répondre de la façon convenable; les pièces que je lui ai remises le mettent en droit Je parler et l'ont bien confirmé dans les sentiments où il a toujours été sur celte affaire.
Quoique vous ayez tous les mois les Journaux des Savants ['), suivant le traite que vous avez fait avec le maître de la poste, je ne laisse pas île vous envoyer celui de février par M. de Grollier , qui part mardi prochain , dans l'incertitude où je suis si vous êtes servi exactement. Tous les livres que vous m'avez demandés sont achetés ; je n'oublie pas vos autres commissions. Je ferai partir au commencement de la semaine prochaine une cuisse qui, à ce que j'espère, ne sera pas si longtemps en clicmin que la précédente. Je compte d'être en état, par ma première lettre, de vous marquer le jour de mon départ, apïès lequel je soupire depuis un si long terme : j'éprouve en bien des rencontres ce qu'il m'en coûte d'être séparé de vous. J'aurais eu grand besoin de vos lumières et de vos conseils pour me conduire au sujet de la démarche que j'ai appris que le Parlement avait résolu de faire à mon égard ; je vous dirai même que, quelque flatteuse que paraisse une pareille marque de distinction, la répugnance naturelle à tout ce qui tient nature de présent m'avait d'abord fait écrire aces messieurs, sur le premier avis que j'eus de leur dessein , pour tacher de leur faire agréer de le suspendre, afin d'être en état, a mon retour, de pouvoir en celle occasion prendre de meilleurs avis que les miens ; mais les lettres que je viens de recevoir
par le dernier courrier m'envoient que ces messieurs ont prisa ce sujet une délibération en forme, et une résolution si positive qu'ils seraient Ires-blessés si je persistais à apporter de la résistance à recevoir , de la part d'un corps qui m'a chargé de toute sa confiance, un témoignage aussi honorable de sa satisfaction , ce qui m'oblige de me soumettre, ne croyant pas après cela pouvoir différer davantage de ie faire avec toute la sensibilité et la reconnaissance que je dois it une pareille démarche. C'est à vous , Monsieur, que je rapporte avec juste raison tout ce que j'ai eu de succès depuis que je suis en ce pays; je ne cesserai jamais de vous en renouveler mes très- humbles actions de grâces, ainsi que les sentiments d'attachement et de respect avec lesquels j'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre très-humble ei très-obéissant serviteur. Bally.
Cl Ma. de ll.de Boufiler, n'ï.
Cl Celait im ecdeilaslluuc jlrtlre XL) qui servait de secrétaire * Valliounais : plusieurs lettres semblent transcrile? liera main.
I') Lo prieuré des Bénédictin., de 1 lirai ene fut fondé eu 1021 et affilié a Clnnj. Valuonnuls possédait dans cette localité une habilalion où il pïssiiiL ks vacances.
(') Ce. numéro du Journal des Salmis .il^enu meusuel depuis 17211 renfermait, sur VU \sini-r de 'ita'ikir,, 1 \"m i bi.:-n tl;i i .- , une :m:i'n..L- , q j. ; fut continuée le mois suivant. Voir les kllrcs XIII cl XV annuelles elle donna lieu.
L.etti-o «le M. le nonce île Lncernefl
Du Oman Hlî.
Monsieur, j'aurais honte île paraître devant vous après plus de six mois de silence, si je u'espériiis de votre justice que vous me ferez celle d'être persuadé qu'il n'y a pas eu de ma faute. Il m'a fallu me rendre à Coire , au pays des lirisons, pour l'élection d'un nouvel évflque , à laquelle j'ai présidé (*). Cellr- afîniri! m'ii imjû tô une inlinité d'embarras eld' occupations, qui ne m'ont point laissé un seul moment pour mes amis; car, vous jugez bien, Monsieur, que les voyages et une chose de cette conséquence, avec les autres de mou ministère, n'ont pu me permettre de cultiver l'honneur de votre amitié avec toute l'exactitude que j'aurais
désirée. J'ai rosseiili vivement 1'inlerruplion de noire commerce , et je le reprends avec lout l'empressement imaginable en répondant à votre dernière lettre. .
M r l'abbé Tricaud fut très-ponctuel à me faire tenir d'abord l'histoire avec les actes du concile d'Embrun, et je vous suis, Monsieur, très-obligé de ce présent. Il y a déjà du temps que l'on m'a envoyé la consultation des avocats, et j'ai été fâché de voir en beaucoup de points le* lois delacliarité violées. On m'a mandé- qu'il courait dans le monde un nuire écrit non imprimé des mêmes avocats; je vous prie do me dire ce qui en est('). L'acceplatioo pure et simple de M r le cardinal de Noailles rendra, je l'espère, la paix et la tranquillité à l'Eglise, et son exemple pourrait être suivi des autres qui l'avaient imité dans son appel (').
Je suis ravi , Monsieur , que vous ayez lu avec plaisir les observations de M' Eccnrd sur l'histoire de l'abbaye de Fulde (*). Outre M' Schannal, qui lui a répondu vivement (') , le père Hugo, abbé des Prémontrés en Lorraine ["), a aussi composé contre ; l'ouvrage de ce dernier, que j'attends, n'est pas encore achevé d'imprimer.
Il est inutile de m'élendre sur les louanges que méritent vos dernières remarques sur le monument de Ventavon ('); vous savez combien j'estime tout ce qui sort de vos mains. Je les aurais déjà envoyées à M. Eccard, mais outrequ'il y a près d'unan que je n'ai reçu de ses nouvelles, je le crois tellement occupé à son histoire de l'ancien royaume de Franconie (■> , que je me suis imaginé qu'il valait mieux différer à lui faire pari de votre dissertation et de celle de M. Layné ("), lorsqu'il aurait plus de loisir pour m'en dire ses sentiments. Je ne larderai plus à lui communiquer l'une et l'autre pièce , et je vous ferai ensuite savoir ses réponses.
J'aurai un plaisir irès-sensible de voir l'oraison funèbre de M. le cardinal Le Camus {"), que vous avez la bonté de me promettre, et j'ai mille actions de grâces à vous rendre des diligences que vous faites pour me déterrer tout ce que les curieux ont pu conserver d'anecdotes de ce grand prélat. L'élévation de M. d'Angervilliers (") m'a été extrême-
meut agréable, et je vous remercie du compliment que vous me faites à ce sujet.
Je vous embrasse tendrement, Monsieur, et suis avec sincérité, sans compliment el sans réserve, aussi inviolablement que distinctement tout il vous.
{') Ma. île M. deBouIRer, n* lu.— Dominique PASSIONEI, né à Fos- «omhrone en 1B8Î, se livra avec succès à l'étude des amlg ni tés sacrées et profsnes. Il vint en France en 1106 el s'y lia ares divers savants ; passé en Hollande en 1108 , il fut légat de Clément XI au congrès d'Utreclit (ntî), ]niis à celui de liiiil.! 171-11 , enfin à Soleure (1715). Innocent Mil lui ilonna la noneinture de Suisse ( 1121 1 avec le titre ilarulicvçqtic d'Kphèen ; il dut rompre avec le conseil de Lucerne et résida plus d'un an * Altovf. Passé à la nonciature île Vienne [I7Î0) . il fut nomme sccrciaire UreU el cardinal en 1188. Uenolt XIV lui ilonna la charge de aildiotliceaiic du Vatican I7,>à;,la seule que ses aoûts d'érudll aient ambllionnéc. l'^.icnr! «munit le b jull. MOI, associé étranger de noire Académie des Inscriptions. Pocml le» savanls
îs de lui
[n-tX, XVI], XXII, XXI11, XXVII, XXXII, XXXVlll.LXet l.XI) elles slique lui répondit Valhonnais in" SI], XVI, XXI, XXV, XXX VI et XI.Vlll sont ossiirciiirnt le» p!n f inl<'r.;-?ai]les de celle i-,o ri-fis ium da ■ ■ ce at pourront compléter les renselanements donnés sur ce savant cardinal par la >'alirc [tu allt-main! '.■ sur le., m unes en Suisse inséréo dans le recueil llehitio. (t. VII et V [ J 3 . Aarau. I83Ï-3I.
1*1 J.'évé.iue Ue Colfe Ulrich VU de Fcdc r.-niel étant mort le il ocl. JÏÏ8, on lui donna pour sucwswir , le. 18 riér. siiiv.mt , Joseph -Ile nuit de Rosi.
('■; 1 !■ ci.aeih- d'rïmiirun donna lii-u a Ja aaldleaiion il'afsïi nombre m écri;-: voir Rochas, Ituti/r. ,la PniipA., t. Il, p. 131.
l'arclievéché de Paris en 1001 et fut nommé cardinal en nr.i'. Anre avniï appelé de la huile Unigimitis en nn. Il se rétracta nnullquement le 11 octoh. I7ÎS (teste dan', relier , flioor, und'J
(*) Jean-Georges ii'Ecmuiit , vivant allemand, converti au calholiclsine par le cardinal Passionci et nmrt à \VurLzlnnir§t en 1730. Il fil don de ses inimedversii'nrs ftidonrir ri crliins in Joaa. Schonnaii Biactsim cl Hitrarchiam f'uldmitm (Wurliti., I7Î1 , lil-fol. I à Vallionnei-, qui le remerein |.a." I .-[1 [ [-: j:iLhq du nonce. Il no s'agit pas de TobieEckart, comme l'a c.iijcctiiré !. Oi-livieh (Uiltmgts, 1. 1, p. 338). (') Jean-Frédéric Sciiakxw, aolre savant allemand, embrassa l'état
ccclcsiiisliiiiif et fat aa-si lié au'cle calcinai ru>#L î. 11 c hL jjnj-;i mil
attaquas d'Kckharl confe »n:i /JiV.-riii ra'.len.ci ea.j. „.w„: ma ,'n>. rorchio (Francfort, 1737 . In-fol.) des Vindicia qnorumdam archfvi m [I7M, In-fol.).
(•) Imprimées dans le tournai rie Trémas (ivril IflîH, p. 1U el ss.); voir J. Omi'lCD, Xélanua, I. I, p. 329-30.
(*) Qui paru! Iiieiilûl sous le litre Dr ret>uj Frauda orte.ifotii et epiieopatus fFùebitrgtniis etc. [Wurlih., nîO, î t. in-fol.],
['■) Sansdoule la Diii/uijilin d'Antoine LusKtf , secrétaire do roi à [.von, in (tinertdl/ourin (ni titillai ml.- Tumulus T. Ehivii martirls Illustrâtes (Lyon, llî». ln-J°).
(») Etienne LE CAMUS, né a Paris ™ inaî, docteur deSorbonnc en iGiD, fui nommé ;i l'i'vii h^ ,l.< i ,: im bio W a Jaiiv. et sacré le ït août IG7I : Innocent XI le créa cardinal en iCSli. 11 mourut le I! sept. 1107, laissant les pauvres héritier; dp la plus grande partie de sa fortune. — Le P. Mnlinier. oralorien. composa son oraison funèbre , mal* ne la prononça pas : elle se trouve en manuscrit a la bililiotb. de
Grenoble tn- 2m, de 50 p.).
('•] Voir de ce personnage les lettres XXXIX, XL1V, XLVI et U, el les réponses Xt.l et LVI. .
K^tT-ilt d'une lettre de M. liai I y If.
A Paris, le I2mars 172U.
J'ai fail parti!' mercredi dernier 9' de ce mois , Monsieur, une caisse qui contient une douzaine d'arbres pêchers pour espalier, de la plus belle espèce que j'aie pu choisir dans le jardin des Chartreux ; ils ont chacun une étiquette pour marquer le nom du fruit qu'ils doivent porter. J'y ai joint une douzaine de petits cerisiers qui se mettent aussi en espaliers et que j'ai pris de même aux Chartreux : comme je sois que c'est un fruit que vous aimez assez, j'ai cru que vous ne seriez pas fâché d'en tapisser les places vides qui pourraient encore rester dans vos espaliers ; ils sont greffés de ces grosses cerises de la vallée de Montmorency et doivent porter beaucoup plus tût que les arbres en plein vent. J'ai adressé la caisse à M. Pcschc, à qui j'ai écrit pour qu'il ait soin de la faire retirer exactement et de l'envoyer à Grenoble, n'y ayant point de temps à perdre pour les planter; il faut toujours faire préparer les places et les trous d'avance. Les grands froids elia gelée ont été cause que je n'ai osé risquer de vous les envoyer plus tût.
Toutes .mes alîaires sont à présent entièrement terminées ; j'ai fini au trésor royal el j'ai la réception dans les formes sur le don gratuit du clergé: je l'envoyé par le
OigfaedD/Cooglp
courrier à. M" «1 11 Parlement, avec toutes les instructions nécessaires pour faire leur premier payement à Avignon , etc. La caisse arrivera à Grenoble le 23 mars.
(') J]s. de M. de BouHlei-, n* 8.
Lettre de M. Uiilly (•).
A tarit, le 1U murs 11».
Après demain , Monsieur, je commence de me mettre en roule avec M. de Veynes, Les chevaux neufs et les mauvais chemins nous obligernnlà faire de petites journées ; quant au séjour de Rigny (*) , je l'abrégerai autant qu'il me sera possible. Je compte d'arriver à Grenoble vers le dimanche des Rameaux (') : cet intervalle va encore me paraître assez long.
J'ai lâché celle -em.'ime de remplir tous les devoirs auxquels j'étais tenu ii Versailles et à Paris. M. le cardinal (') m'a bien voulu faire l'honneur de nie présenter au roi [*) pour prendre congé, et m'a témoigné toutes sortes de bontés dans ce dernier voyage. II me fit la faveur de m'arréter à dîner avec lui le même jour , quoiqu'il n'y ait ordinairement qu'un fort petit nombre d'élus à sa table de tous ceux qui lui font leur cour; il me parla beaucoup de vous , demandant avec empressement des nouvelles de votre santé et de vos occupations. M. d'Angervilliers , qui se irotna dans le cabinet du roi dans .v :noi;ient que je pris muge, aborda M. te cardinal et vint du la meilleure grâce du nmnilu joindre se» remerclmeuls aux miens . et témoigna ii son Kmincnec, dans les termes les plus obligeants et pour la Compagnie et pour le député, la part qu'il prenait à la grâce qu'il nous avait faite, Kuflu , Monsieur , j'ai eu la satisfaction d'Otre traité hvomtileinem.-lati&ro Oerniers montent-, de tous M" les ministres, à qui je rendis ensuite en particulier les mêmes devoirs; vous n'y fûtes pas oublié ; M. le Chaneelier, M. d'Angervilliers, M. le duc d'An lin ("), M. le duc de Tallard ('>, tous me marquèrent la considération particulière dont ils sont remplis pour vous. Monsieur le duc d'Orléans s'expliqua dans les termes les plus forts.
Vous pouvez croire que je n'ai pas manqué de voir aussi M. l'abbé Bignon (*) , M. de Boze (') , M. llardion (») , M. l'abbé Sallier (") el quantité d'autres confrères illustres que vous avez, et de m'acquitter auprès d'eux de tout ce que je sais que vous pensez sur leur compte: il n'y en a point qui ne vous respecte et ne vous honore comme vous le méritez.
Au reste, j'ai fait part à M. de Venterol de tout ce que vous m'écrivez sur M. de Piegu sou frère, dont il a été très-surpris et Irès-mortifié en même temps, à ce.qu'il m'a paru. Son frère s'était contenté de lui marquer le changement de volonté du sacristain de La MureC), el s'était bien gardé de lui expliquer les motifs et les ressorts qui l'ont fait agir de la sorte. M. de Venterol doit écrire à son frère delà façon la plus vive a ce sujet, et m'a assuré que vous sci iez toujours le raailre absolu de disposer de tout ce qui dépend en cela de lui. Si cet échange ne peut se renouer, il est tout disposé d'attendre tranquillement et aussi longtemps qu'il le faudra que quelque autre occasion se présente.
Je ne puis fermer cette lettre sans vous témoigner toute la sensibilité avec laquelle j'ai appris que vous aviez en la bonté de procurer au sieur Duser la place de secrétaire de l'hôpital, conjointement avec le secrétaire de M' de La Tour-Vidaud ; comme je me Halle d'avoir eu en cela quelque part à vos vues cl à votre complaisance pour le sieur Duser, permettez-moi de vous marquer ici ma reconnaissance particulière. Comment pourrai-je jamais vous exprimer toute l'étendue et la vivacité du zèle, de rattachement etdu respect, etc.î
Cl Mi. de H. de Bouille r, n- lî.
(*) Sans doute Risny-le-Ferroii , air. de Trojes (Aube).
('I ËeFleury, premier ministre. Voir ta noie 4 de la lettre IV. i '; l.diiii XV, alors âgé île 10 ans, éianinéle Ib févr. 1110. (') Louis-Anlolnede Pordalllun de tiondrln, marquis puis duc n'Asun, directeur général des bAlimenls, mort te î nov. 1736. Voir un hUlelde
{') Louis-Charles d'Hoslun, duc beTalur» , morl en 1139. |'l Jean-Paul BIGNON, né en ICB2 , uubé de Salnt-DuenUn , bibliothécaire du roi. membre de l'Académie française el honoraire de celles
_.: J Ii:l'"J !1v
des Inscriptions et Belles -Lentes et des Beanx-Arli, collaborateur du
cl LVU trois lettres échangées entra Valhonnais et lui.
■i Cl.m.l.' Ci,,:- Mi H'1/.l-: . né a Lyon en 1GSO, secrétaire perpétuel de l'Académie des ln^ri];ti:m- ni ITilii, rtm]j]a';:i Féuelon i l'Académio française et mourut le 10 sept. 1113. Nous publions une lettre que lui adresa Valbunnnls et sa réponse (n" XLUct XLIX).
(") Jacques Hinoios, né en JSSG, membre de l'Académie des Inscriptions, â laquelle il donna [iIusIimi - ili-.m liitiiui!- in^iiriies dans les Ké- ■natVd dt celle Compagnie, mort en sept. 1766.
(") Claude Rallier, no en 1681, savant philologue, membre de iWcsitemie française et de colle dea Inscriptions , garde de; mss. de la bibliothèque du roi, mort en 1761.
("| l.a Mure, arrond. de Grenoble Ibère).
■..et tn- A M- le nonce de Luccrae ('),
Du & avril 1120.
Je ne puis assez vous témoigner, Monseigneur, la douleur que nous ressentons, M. l'abbé Tricaud et moi, d'être privés de tout commerce avec voire Excellence; le temps infini qu'il y a que nous no recevons point de vos nouvelles nous donne un air de disgrâce auprès de vous, a quoi nous ne pouvons nous accoutumer : c'est la chose du monde qui nous affligerait le plus. Nous cherchons en vain dans nos lettres la cause d'un silence que nous supportons si impatiemment. Les nouvelles publiques nous rassurent cependant sur la crainte où nous pourrions être de quelque indisposition de votre part; elles ne nous apprennent rien qui puisse nous alarmer là-dessus : on n'y trouve que la suite ordinaire des occupations que les emplois dont vous êtes chargé exigent de vous pour les intérêts de votre cour. Cette assurance serait un soulagement pour nous, si elle nous venait par quelque autre endroit que par la voix publique, et si nous pouvions nous flatter que vos sentiments sont toujours les mêmes; je serais inconsolable s'il pouvait y avoir sur cela quelque changement de votre part, étant rempli comme je le suis de la plus haute estime pour votre personne et de l'ai tacitement le plus respectueux avec lequel on puisse être, de V. Excell. , Monseigneur, le três- . humble etc.
P.-S. — H. l'abbé Tricauil est en peine de savoir si, depuis le concile d'Embrun, vous avez reçu deux paquets qu'il vous a envoyés, dans l'un desquels élait la lettre que j'écrivais à M. Eccard, joinle à celle que j'avais l'honneur de vous écrire, avec un autre où il avaitmis la copie d'une lettre de M r le cardinal de Roban (*) , que vous lui aviez demandée ; il vous prie de lui faire savoir si elles vous ont effectivement élé rendues , pour se mettre en devoir de les faire chercher si elles se sonl égarées*
(') Ma. de M. do Boumer, n* 0.
(■) Armand-Gaston de Hohan, né en 10U, évalue ilo Strasbourg en l«H, cardinal en lïlî, mort le I» Jull. J740.
I^-ltre i. M. Burette, |irnl'wnrui' royùl cil médecine A Paris (').
Du7 avril 1199.
Je suis trop sensible. Monsieur, aux soins que vous avez pris de rneLLre dans tout son jour mon Histoire dt Dauphiné, pour ne pas vous en témoigner la reconnaissance que j'en conserve. Vous avez donné un nouveau relief à cet ouvrage par voire savante plume et parles riches «xpressions dont vous l'avez orné. Il eùL été à désirer pour moi , lorsque je l'ai entrepris, de pouvoir m'aider des avis d'une personne aussi éclairée que vous l'êtes. L'extrait que vous en avez fait marque assez de quelle importance m'aurait élé un pareil secours ; on peut dire que c'est une copie qui surpasse son original, et dont les trails font sentir la force et la capacité qui manquaient à son auteur. Quel besoin n'aurais-je point d'une pan; il lu ressourcr pour le dessein que vous m'inspirez dans un do vos extraits, de donner au public la vie des premiers Dauphins, pour joindre à la suite de cette histoire ce qu'elle peut avoir de plus intéressant dans ses commencements? Le nombre d'actes el de litres que j'ai ramassés dans le cours de plusieurs années serait trts-propre à fournir les matériaux dont on aurait besoin , s'il élait aussi aisé dans un pays éloigné de Paris d'en faire la disposition et l'arrangement. Les idées justes
et précises pour former un plan qui put être du goût du public demandent d'être redressées sur des lumières et sur nue sorte de discernement qui ne se rencontre guère dans les lieux éloignés de la capitale; d'ailleurs, les occupations de mon emploi et les infirmités de l'âge ne me permettent guère de pouvoir fournir à l'exécution d'un pareil dessein. Si quelque chose était il m:t portée, ce serait d'assembler tous les litres et de les ranger dans leur ordre pour en former un tissu propre à en faire une suite et une liaison ; j'aurais besoin pour cela d'un guide assez sûr el qui suppléât ii ce qui me manque pour achever cet é-diûce , trop heureux d'avoir fourni la carrière aussi avant el d'en pouvoir envisager les bornes. J'ose espérer que celte histoire, entreprise sous d'heureux auspices, excitera l'émulation de quelque compatriote qui, jaloux de la gloire de sa pairie el de l'honneur qu'elle a d'élre l'apanage du successeur do la Couronne , se piquera d'y mettre la dernière main el de no rien souffrir de défectueux et d'irrégulicr dans un ouvrage qui est fait pour en relever les avantages et lui faire lenir le rang qu'elle mérite parmi les principales provinces du royaume.
Il ne me reste, Monsieur, qu'à, vous assurerde toute l'impression qu'a faite sur moi un travail qui vous a coûté autant de peine et dont je recueille tout le fruit; on ne peut y être plus sensible ni avec plus d'esnime et de considération , Monsieur , votre etc.
Ci Ma. de H. de Boufller, n* II. — Pierre-Jean Huhette. profetseuf il,' ™;(lmnr au colle;.: m; il. pi-n-ioiiii jire de l'Aca.lCmii; ilt.i Inscription!, morl le 19 mal 1141 ; il fat an fécond collahoraleur du Journal des Saraati, où il reruiii i::>rii|ilc. île rfii'ifoiri' ((■■ L'aaphiné de Vnlbonnals. Voir la note 4 de la lettre YID et la lettre XV.
Lettre de lu. Ic mnrquli de Otnlirlllnn (').
lî avril llïs.
Monsieur, les bontés dont vous m'honorez me font espérer que vous voudrez bien prendre part à ma joie, sur la conclusion du mariage de mon fils avec M llE de La Fare,
nièce Ircs-chéric de M. Ic marquis de La Fare, chevalier de la Toison d'or, commandant et lieutenant général en Languedoc, et de M. l'évêque de Laon , pair et commandeur des ordres du roi (') , fille de M"" la marquise de La Fare, leur sœur; outre cette belle alliance, elle a en sa personne toutes les bonnes qualités que l'on peut désirer et aura un jour un bien considérable. Ce sera. Monsieur, de nouveaux- avantages si vous voulez bien accorder votre agrément et votre approbation à ce mariage, ce qui, venant de votre part, me flattant ( flattera?) beaucoup par le respect infini avec lequel j'ai l'honneur d'être , Monsieur , votre trés-hunibie , etc.
P. -S. — Si l'ouvrage, Monsieur, que vous avez eu la bonté de faire sur la généalogie de ma maison ('] est en élai de recevoir et d'y mettre celte nouvelle alliance, je vous serai infiniment obligé de faire .mettre sur l'article de César de Morelon qu'il est marié à M 11 " Charlotte de La Fare.
(') lis. île II. de UoulSer, n* 17. — Antoine de Moketo*, marquis DE CHÀBRILl.iVN, don! le (Ils, César-François, fut nommé marérhal de camp «n 17*8.
0 Etienne- Joseph de L» F*re, M jull. 1124-33 avril 1741.
('] Nouveau témoignage tas le travail généalogique entrepris par Vnlbonnais, sur le désir du duc d'Orléans(v. J. Oluvier. Mélanges, t.t, P . 331).
Lettre de .11- Burette, pedHtonnnlro il<l'Académie (').
M avril 1739.
Monsieur, rien n'est plus flatteur pour moi que la let-i Ire obligeante dont vous avez .bien voulu m'honorer, au sujet de l'extrait dans lequel j'ai rendu compte A^V Histoire de Daupkinë. Je m'estime trop heureux d'en avoir pu donner en raccourci une copie que vous n'ayez pas jugée tout à fait indigne d'un si excellent original ; pour le célébrer comme il mérite de l'être, il lui fallait certainement une plume qui fût plus éloquente que la mienne, mais au défaut des richesses et des grâces de l'ôlocution , auxquel-
les n'atteint point la faiblesse rte mes inh'iiis, j'ai tâché de me renfermer dans l'exactitude et la fidélité par rapport à l'exposition des principaux faits, et en cela je me suis efforcé lie m'acquittcr le moins mal qu'il m'a été possible des devoirs de journaliste. Que ne se présente-t-il souvent de pareils ouvrages également recommandât) les et pour le fond et pour la forme ! Quelle moisson n'en reviendrait-il pas au Journal des Savants et quel soulagement pour tous ceux qui le composent, lesquels, sans avoir besoin d'autres qualités que de celle de simples et fidèles expositeurs.se trouveraient en état de remplir parfaitement l'attente et la curiosité du public ! Continuez, Monsieur, j'ose vous le répéter encore ici , continuez à lui fournir de semblables trésors et soyez sûr de toute sa reconnaissance et de tous ses applaudissements. Ne vous défendez ni sur votre âge, ni sur vos infirmités, ni sur vos autres occupalions: vos matériaux sont rassemblés, de votre propre aven ; il ne s'agit plus que de les ranger et d'en extraire une narration hislorique bien suivie et bien prouvée. Vous avez en la personne de M. !c président Bally un très-digne second, avec les secours duquel vous pouvez aplaniraisément les difficultés qui traverseraient votre entreprise. Ne refusez donc pas, Monsieur, à la république des lettres un servico de cette importance et que vous seul pouvez lui ren. dre, muni, comme vous l'éles ,' des provisions nécessaires pour cela: l'amour de la patrie vous en sollicite, les savants vous y exhortent ; je joins ma faible voix à la leur et je fais les vœux les plus ardenls pour la conservation d'une santé aussi précieuse que la votre à tous vos compatriotes et a tous les guns de lettres.
J'ai l'honneur d'être, avec la plus parfaite considération et l'attachement le plus respectueux , Monsieur, etc.
Permettsz-moi , s'il vousplait, Monsieur, de présenter ici mes très-humbles respects à M. le président Bally.
0 Me. de M. de BoulDer, n- 18. - Réponse à In lettre XJH.
- Li-tt..- » M. le K
joie que celle
voire silence:
bonnes gr&ces d'inquiétude si
s recevoir, Monseigneur, de plus sensible ue m'a causée votre dernière lollre: elle tontes les craintes qui m'avaient alarmé, me remettre des frayeurs où m'avait jeté un bien aussi gracieux qu'est celui de vos m'intéresse trop, pour n'être pas un sujet ir les moindres doulcsqui lue font craindre i Être privé. Quelles arlions de grâces ne vous dois-je point de m'avoir rendu le calme par une lettre aussi salisfaisan le que m'a fait tenir M r Tricaud ! Elle dissipe nonseulement mes crainles, mais encore elle me donne une nouvelle confiance qui me met en état de soutenir avec moins d'impaiience les interruptions auxquelles ou doil s'attendre au milieu des affaires importantes qui vous occupent.
Je ne sais si Votre Excellence a reçu une lettre que
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le cardinal de Rohan, qu'il vous avait rs recherches pour le recouvrer, et 'avez pas reçu, n'en étant fait aucune mention dans vos réponses. C'est sur quoi V. Ex. est priée d'apporter quelque attention pour n'ùlrepos a la merci de pareils correspondants.
Il me paraît, par votre lettre, que le concile d'Embrun a
eu le bonheur de parvenir jusqu'à voua. Le prélat qui est l'auteur de ce concile est allé à Taris depuis quelques mois, dans l'espérance d'en recueillir le fruit; il s'est donné bien des mouvements pour engager quelques-uns de ses confrères a marquer le cas qu'ils faisaient de cet ouvrage par leurs mandements, ce qu'il n'a pu obtenir que d'un très-pelit nombre : la pluralité, de même que la plupart des indifférents, ne lui sont point favorables et n'approuvent point cette levée de boucliers, qui n'avait pour but que défaire la cour aux dépens désintéressés. Le même a fait semblant de ne se pas soucier de l'archevêché de Bordeaux, qu'il aurait sûrement accepté si ou le lui avait offert : il s'est fait un point d'honneur de ne le pas demander, croyant que c'était la inoindre cliose qui fût due aux services importants qu'il avait rendus à l'Eglise. Il se dispose de revenir au plus lot dans la province; ses prétentions au chapeau de cardinal paraissent s'éloigner de plus en plus, éon ambition, dit-on, est de retourner à Rome au cas qu'on en rappelle M' de Polignac ['), pour y reprendre les fonctions qu'il y a déjà exercées; il compte beaucoup sur ses intrigues dans cette cour et sur les habitudes qu'il y a formées.
Voici l'oraison funèbre de M' le cardinal Le Camus que vous avez désirée : c'est la .seule copie qui s'en est trouvée dans celle ville, où celle pièce a élé forl négligée ; elle est même si pleine de taules, qu'il faudra la lire avec beaucoup d'attention pour en pouvoir faire quelque usage. Le goût que vous avez pour tout ce qui nous reste de ce fameux cardinal m'a fait surmonter la peine que je me faisais de vous l'envoyer en cet élat.
On a fail parler dans le monde d'une'autre consultation des avocats, du même goût que colle que vous avez vue : on a dit que M r de Cambray (*] et M r de Soissons [*) s'étaient mis en devoir de ia combattre et d'en relever les fautes. M r l'abbé Tricaud est plus a portée que je ne suis de savoir ce qui se fail là-dessus : il ne manquera pas de vous instruire de tout ce qu'il en pourra apprendre sur l'avis que je lui en donnerai.
Je ne puis finir sans vous remercier du plaisir que m'a
causé le renouvellement d'un commerce que vousme failes espérer de pouvoir continuer avec Voire Excellence. léserais inconsolable si j'en étais privé désormais : il me fait Irop d'honneur et de plaisir pour ne pas lâcher de mériter auprès de vous celte marque de faveur et de bienveillance. On ne peut y être plus sensible ni plus rempli des sentiments d'estime et de vénération avec lesquels j'ai l'honneur d'être, de V. Ex., Monseig', etc.
(•) Ma. de M. de Bouffier, n- 14. Réponse a In lettre IX.
{') Imprimeurs de Vffisloire de Dauphin^ de Yalbonnals (1721-2) ; yolr pour de nouvelles relations les lettres XL et XLV.
I') Melchlor or Polic-iac, né en ISfil, ambassadeur en Pologne (1G33), plénipotentiaire en Hollande IHlO), cardinal (1717), chargé d'affaires de France à Rome (1134-31), archevêque d'Aucli (I1M), membre des Académies Française, îles Sciences et des Inscriptions, mort leîOnov. 1741. Voir les lettres XXI, XXII, XXV et XXVII.
{'] Charles de Saint- Aie in, archevêque, (T cet. 11Î3-B mal I7S4.
(') Jean-Joseph Languet de Ceuoï, évéqoe, 13 juin HlS-dée. 1130.
Lettre de M' 1 l'archevêque <l 4 R']phèBCf nonce a Lncerne (<)■
A Altort, le ïi avril 17S8.
Monsieur, est-il possible que vous et M r l'abbé Tri eau d m'ayez rendu si peu de justice que de croire que j'aye pu vous oublier? Il est vrai que la quantité d'affaires dont j'ai été accablé pendant quelques mois, m'a contraint de suspendre tout commerce avec mes plus intimes amis, au nombre desquels vous serez toujours; mais les dernières lettres que j'ai envoyées au même M r Tricaud, par la voie des frères de Tournes, marchands libraires à Genève, ont dùvous assurer que je ne cesserai jamais d'aimer votre personne et d'estimer au-dela de toutes choses l'honneur de votre commerce. Ainsi, Monsieur, ce serait moi qui aurait sujet de me plaindre, puisque depuis le concile d'Embrun je n'ai point reçu les deux paquets que vous médites avoir adressés â M r Tricaud, dans lesquels étaient votre lettre pour M. Eccard et la copie de celle de M r le cardinal de Rohan : cependant il n'y a personne au monde qui dé-
- as -
sire aussi passionnément que moi d'avoir sauvent de vos nouvelles.
Quant àM [ Eccard, il y a longtemps que je n'ai point eu de ses lettres. Tout ce que je sais sur ce qui îe regarde, c'est que M' l'évoque de Wnrtzhourg, son prince, vient de mourir (*) : celte mort m'w èli li'ùf-scnsiitle, non-seulement parce que c'était un prélat trés-porté pour la religion et pour les sciences, mais qui, aimant tris- particulière mont M r Eccard. pouvait lui fournir tous les secours qu'il ne trouvera peut-être point dans le successeur de cet ëvêqtie.
jurant de vous souvenir des demandes que je vous ai faites des lettres écrites par l'abbé de la Trappe (') â M r le cardinal Le Camus, je suis aussi inviolabtemenl que distinctement tout a vous, et j'ose dire plus qu'a moi-mémo, et c'est du meilleur de mon cœur.
CI Ms. île M. de Boufller^n- 30. Réponse â ta letlre XII.
('] Christophe-François m: IIuttei. évijque de Wurlibourg, mourut le 2& murs 1729 et fut remplacé, le 18 mal, par François- Charles comte de Sch ce n bourg.
( J l Dom Armand-Jean la Boulhelle'r deRaScé, né en 1G20, fit profession en 1601 et réforma l'abbaye de la Trappe ; 11 mourut le 20 MX. IÎ00.
lettre de M'" l'eveque et comte <le Vnleuce (').
îu avril 172B.
Monsieur, agréez quej'ayo l'honneur de vous faire pari du petit . discours que j'ai eu occasion de faire en bénissant les drapeaux du régiment du Maine. Accoutumé que vous êtes aux meilleures choses, je ne sais si vous le trouverez bien digne de votre goût; mais j'aurai, Monsieur, tout ce quejedésire s'il peut vous convaincre du moins des sentiments d'attachement, d'estime et de respect avec lesquels j'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre, etc.
('] Ms.deM.de Ikmfller, n- 16. -Aie tondre M1LON, nomméàl'érêcné do Valence le 31 mars et sacré le 31 mal H2G; mort le 11 oct. I1JI, laissant les pauvres de Valence nés hérillere : ticciu olui! pauptru. merim htrclti {ait.
Réponse île H. le premier préaident {').
30 BÏTll 1111,
Monseigneur, on ne peut être "lus (laite que je le suis de inVoir fait part'du discours que vous venez de composer. Il a toute la justesse et toute la dignité que demandaient le lieu et l'occasion : en donnant tout le prix aux vertus humaines, vous avez été également soigneux de conserver a la religion lous les droits qui lui sont dus. Ce sera un modèle a l'avenir pour remplir dignement de pareilles cérémonies. Je ne puis assez vous remercier de m'avoir fait ce présent ; j'y suis sensible comme je le dois, vous honorant au point que je le fais et étant avec toute la vénération et le respect possible. Monseigneur, etc.
!'] Ms. de M. de Houlller, n' Ifl. Réponse û la précédente.
Lettre <le M* le préaldéiit de Douhler <■], A Dijon, 30 avril 1759.
M. Brcl, Monsieur, l'un des agrégés en notre université et lils du doyeii df u» pi-ofi.'Sïturs, vu ^ûllicilerun procès qu'a M r son frère au Parlement do Grenoble. Comme j'ai pour M r son père et pour lui une considération très-parfaite et que ce sont des personnes de mérite, permettezmoi de vous supplier de leur rendre tous les bons offices qui dépendront de vous. Je suis persuadé que leur cause est fort bonne, mais une recommandation comme la votre ne saurait manquer do la faire regarder d'un œil encore plus favorable. Je profite avec plaisir de cette occasion pour me renouveler en l'honneur de voire souvenir, et pour vous assurer du respect sincère avec lequel j'ai l'honneur d'être, Monsieur, voire très-humble et très-obéissant serviteur.
(') Ms. île H. de Buultler, n" 10.— Jean BOlitllFJl, né en 1073, conseiller nu Parlement do Dijon en 1892, président à mortier en 1104, membre de l'Académie française en 1127 ; It mourut dans les hras de
la religion le 17 mare 1710. Sa vaste tradUion s'étendait am sujets les plus divers, et la spkndldn bibliothèque i;tn- sil s r itérai Ion 3 aï al en 1 enrichie s'accrut beaucoup par ?c= sosi:.- ;cl!c fut achetée en ]1BI par l'abbaye de Clairvaux : Calai, des Mu. des hMiath, des départ., I. Il, averti. Sa correspondance littéraire (à In biblioth. impêr.) est un recueil prtcieui, d'où J. Oi.i.inra 0 eïtiait 14 lellres de Vallionnals et î de lui.
lettre <le Mitnaleur A M' 1 le nonce île ■.ucertie l').
A Grenoble, le ÎS mal 1729.
Je n'ai point de termes assez vifs, Monseigneur, pour marquer à votre Excellence les sentiments de reconnaissance dont m'a pénétré sa dernière lettre. Je suis a couvert pour jamais des alarmes que pourrait me causer l'interruption d'un commerce que je cultive. avec tant de plaisir : je n'aurai besoin pour me rassurer que de me rappeler les termes obligeants dont voire lettre est remplie, et qui marquent une boulé et une cordialité que j'aurai toujours fortement dans le cœur.
J'ai bien du regret que la réponse nue j'avais eu l'honneur de vous adresser pour M. Eccard n'ait pu parvenir jusqu'à votre Excellence. Vous aviez trouvé lion que je répondisse par une lettre en français aux marques d'honnéleté que j'en avais reçues: cela était fort dans l'ordre, et j'avais prié M' l'abbé Tricaud d'apporter son exactitude ordinaire pour vous la faire tenir au plus tôt. Je ne sais comment cela a manqué et à. quoi on doit l'attribuer, sans qu'il reste aucune espérance qu'elle puisse désormais vous être rendue, vous ayant été (envoyée) dés le mois de juillet passé. M r l'abbé (Tricaud) uttribue celle faute aux libraires de Genève, accusant leur in'ir'i^uiicc dont il leur sait assez mauvais gré. J'ai fait parlir il y a environ Irois semaines un paquet pour votre Excellence, où elle trouvera une oraison funèbre de M r le cardinal Le Camus, que j'ai été longtemps à recouvrer et dont même je n'ai pu avoir qu'une copie fort défectueuse. Voire Excellence aura besoin de toute sa pénétration pour la pouvoir déchiffrer.
L'affaire survenue a M f l'archevêque d : Einhrun fait beau-
coup de bruit dans le mande; je ne doute pas qu'elle (V. Esc.) n'en ait appris le détail par le voie de Rome. Le dessein de r,e prélat était de causer quelque broiiillcrie entre votre Cour et celle de France. Les intrigues qu'il a pratiquées pour venir il celte On ont été découvertes parle cardinal de Poli^naç, qui s'est trouvé assez mal disposé pour lui et qui n'a pas manqué d'en faire part aussitôt aux ministres de France, parmi lesquels on trouve une conduite si sage et si judicieuse : le fameux cardinal qui nous gouverne donnant tous les jours plus de sujet a tout le royaume de se louer de son administration. M r l'archevêque d'Umbrunepotir pousser jusqu'à la lin l'artifice dont il avait usé, nia à cette Eminence, qui feignait de l'ignorer, qu'il eût jamais rien écrit au pape louchant l'affaire dont on lui parlait; il fallut, pour l'en convaincre, lui mettre devant les yeux l'original de la lettre même, où il s'était expliqué en termes fort clairs. On a cru ne le pouvoir punir autrement qu'en lui ordonnant de sortir de Paris et de se retirer dans sa province, où il est présentement dans une lerre de sa sœur ('), pour passer de là dans son diocèse. Tout Paris s'est élevé avec indignation contre son concile d'Embrun, qui n'est point du goût de la nation et dont il s'est rendu lui-même le solliciteur, comme on a découvert par quelques lettres qui ont paru dans le public. J'ai cru, m'ayant demandé quelques fois des nouvelles de sa conduite, que vous ne seriez pas fâché de savoir ce détail: rien ne saurai! m'éire plus sensible que les occasions de vous faire plaisir, et de vous convaincre par toutes sortes de voies qu'on ne peut vous être plus dévoué et que personne n'est avec un attachement plus lldèle et plus respectueux, votre, etc.
P. -S. — Dans ['Histoire de l'Académie des Belles-Lettres, t. I, p. 213, on trouve* une inscription fameuse sur laquelle plusieurs antiquaires se sont exercés pour en découvrir le sens. M r de Boze, secrétaire perpétuel de cette Académie et l'un des plus honnêtes hommes et des plus éclairés qui soient dans le royaume, a fait quelques conjectures sur cette inscription, qui ont été insérées dans ce volume (*) : elles ne sont pas tout a fait du goût de lous
cens qui les lisent. J'ose dire que j'ni été de ce nombre; j'ai mis sur le papier les changement qu'on devait faire dans celte explication pour lui donner un nouveau jour et !a rendre plus plausible. Je nie serais hasardé à vous renvoyer, si j'avais cru qu'elle put mériter votre curiosité ainsi que celle de M' Eccaril, lorsqu'il aura rétabli le commerce qu'il avait l'honneur d'entretenir avec vous; mais je ne sais si les affaires importantes que vous avez maintenant vous permettraient de vous occuper d'un si petit
CI Ma. de M. île Donffler, n- 21 . B.ép.mse à la lettre XVII.
('; U.iiLiliu; 1 A]i.'\r.]]JriT]!- Cu.iiis in I -M i\ iWi-ri-ID, ■ fuinmc c6tèbie par son esprit |itiiltniip!ii.]iie ri [Irri^U'unuits Je ses mœurs ..
( s ) Voir, sur cette inscripltoo relative i l'empereor Alblnus, les lettres XXIII. XXV, XXVI et XXVII.
«le M. le nonce île Lu cerne ('].
Monsieur, devant ùtre assure de mon estime la pins singulière et de mon amitié la plus intime, yous ne. pouvez me rendre justice et vous inquiéter sur quelques mois de silence; cardans un ministère tel que le mien, où les voyages et les affaires consument les trois quarts du temps, on ne saurait être aussi exact que je voudrais l'être avec ses amis. Cependant je vous suis irès-obligé, Monsieur, des alarmes que vous m'assurez avoir eues, et j'impute toutes vos frayeurs aux sentiments de bonté que vous avez pour moi; je ne négligerai rien à l'avenir pour entretenir un commerce aussi avantageux que m'est le vôtre, et vous pouvez compter sur tout mon empressement à cultiver votre amitié.
Votre lettre, Monsieur, pour M r Eccard n'est point venue jusqu'à mot : je l'attendais toujours, mais inutilement, pour écrire à ce* savant. Si vous pronei la peine d'en écrire une autre, je ne manquerai pointa ce que je dois en cette occasion ; vous pouvez toujours adresser les vôtres a M' l'abbé Trtcaud, auquel je mande lu manière qui me semble
la plus sûre et la plus convenable pour me les envoyer ici. Je ne suis pas plus satisfait que vous des sieurs, Fabri et Barri! lot, et leur négligence csl trop grande pour nous servir plus longtemps d'eux les uns et les autres.
Combien d'actions du grâces ne. dois je pus vous rendre de l'oraison funèbre de M* le cardinal Le Camus ! C'est une faveur que je ressens d'autant plus vivement que tout ce qui concerne ce grand prélat m'est infiniment cher et que d'ailleurs ce présent me vient de votre main.
A l'égard de M' l'archevêque d'Embrun, il y a longtemps que je sais qu'il fait tout son possible pour retourner à Rome; maison m'a mandé aussi autrefois de ce pays-là que quelques cardinaux, mécontents de lui, tâchaient de l'en empêcher. Aussi est-il certain que, de la façon dont on le dépeint, il aura toutes les peines du monde à se résoudre de vivre dans l'enceinte rte son évéchê. La vie de la Cour est toute différente de celle de la résidence, et rien n'est plus contraire que le travail aux plaisirs et que les verlus épiscopales aux intrigues politiques : on passe difficilement d'un état a l'autre. D'ailleurs, le cardinal de Polignac, a ce que je m'imagine, n'est pas d'humeur a quitter Home pour s'en aller à Audi : ainsi tout cela pourrait renverser les projets de votre archevêque. Vous me ferez plaisir de m'apprendre tout ce qui viendra à votre connaissance sur son sujet.
Je n'ai point vu cette seconde consultation des avocats, de laquelle vous me parlez ; si elle tombe entre vos mains, je vous prie de me la procurer : j'ai fait un recueil de ces sortes de pièces, auquel manque celle-ci.
Continuez-moi, je vousen conjure, vos nouvelles; elles me sont plus agréables que je ne saurais vous dire. Nous n'avons rien ici qui soit digne de vous Être mandé, si ce n'est que M r le docteur Scheuchzer, à Zurich, fait graver plusieurs planches où seront plusieurs alphabets du goût de celle-ci; le tout sera accompagné de ses noies; cet ouvrage diplomatique sera bien reçu des véritables savants (').
Je suis, Monsieur, inviolablemenl et très-distinctement, sans réserve, etc.
H Ml. de H. de Boufller, n' 53. Réponse à la leLlre XVI.
('] Cel ouvrage in-tol. deJ.-J. Scheucmïsfi et J. Loch»»** avait paru ù Franc fort-su r-]c -H fin i-n IVJS: A'.yhaWln :i Ji)tlnn\iili\i\n ,■[ r.iinT'Nv rhiiritetijifeus; l'édition de Zurich |Tiguri] est de 1730.
Autre lettre au même nonce.
A Altorf, le 13 Juin I1Î0.
Monsieur, il me faudrait à moi-même des expressions plus vives et plus fortes pour vous faire sentir la joie dont m'a rempli la dernière lettre que vous m'avez fait l'honneur de ra'ecrire le 28 mai ; mais mon exactitude a y répondre aussitôt suppléera au défaut de mes paroles et vous convaincra, mieux que toute autre chose, du plaisir que je goûte dans votre entretien et de la crainte que j'aurais de m'en voir privé, si vous n'aviez la bonté de m/assurer vous-même que notre commerce, qui est pour moi si avantageux, ne vous est pas désagréable.
J'ai bien du regret que votre lettre pour M' Eccard se soit égarée : je l'attendais toujours pour l'envoyer à ce savant, duquel je n'ai reçu aucunes nouvelles il y a trèslongtemps. Si M' l'abbé Tricaud fait auprès des libraires de Genève, auxquels il avait adressé le paquet, toutes les diligences dont je l'ai prié, peut-être la recouvreronsnous; mais, quoi qu'il en arrive, si vous voulez prendre la peine d'écrire une seconde lettre à M r Eccar d, je la lui ferai parvenir et je m'en servirai même pour renouer notre commerce, qui semble avoir été interrompu.
Dans la dernière lettre, Monsieur, que je vous ai écrite, je n'ai point manqué de vous informer que j'avais reçu l'oraison funèbre de M r le cardinal Le Camus, et de vous en rendre mes actions de grâces; je vous les réitère encore aujourd'hui, en vous priant d'être persuadé que je suis tri*- -sensible à ce présent.
L'affaire survenue à M r l'archevêque d'Embrun est fâcheuse pour ce prélat. On ne m'en arien mandé de Rome; mais, sur ce que vous m'en dites, j'ai écrit à un ami pour en avoir des informations. En attendant, jo serais curieux de savoir quelles intrigues on accuse M' Tencin d'avoir
pratiquées pour brouiller voire cour avec la noire, et ce que conlcnail la lettre originale qui lui a été mise devant les veux. Peut-être, Monsieur, etes-vous instruit de [ont cela et, si tous pouvez me le communiquer, vous m'obligerez beaucoup; je serai même bien aise d'apprendre quelle suites aura cette affaire, et vous serai très- redevable de :,. complaisance que vous aurez de m'en faire pari.
Quelque accable que je sois des affaires de mon mini tere, je saurai toujours trouver des moments pour lire le observations que vous aurez faites sur l'inscription d'ALbit.. de laquelle vous me parlez, et sur l'explication de M r Boze. Je ne puis me délasser ni me divertir plus agréable ment qu'en lisant des ouvrages écrits de votre main, < surtouten cette matière pour laquelle j'ai toujours eu il. l'inclination. Je communiquerai d'ailleurs vos remarque à M. Kccard, qui entend à fond les eboses et dont le gof vous est connu sur ces sortes de sujets.
J'ai vu dans leJoumaZ des Savants de l'année 1687 qti le pÈrc Bernard, de l'Oratoire, avait fait imprimer en 2 planches in-folio en votre ville VApparatus ad Biblit. sacra (*). J'ai cet ouvrage vélin de trois éditions différen rentes; mais je voudrais savoir si les tables ou planche, de celle-ci sont séparées, eu sorte qu'on puisse les attache dans une chambre de la façon qu'on y pend les caries d. géographie. C'est, Monsieur, ce qu'il vous sera aisé d'apprendre de vos pères de l'Oratoire; et, au cas que ce: planches soient do la manière que je viens de décrire, vous me feriez une très-grande grâce de m'en acheter un exem plaire : M. l'abbé Tricaud, à qui vous feriez tenir ces Mites sur un bâton et bien couvertes de toile cirée, aurai l'attention de vous rembourser exactement ce que votif auriez avancé à ecl effet.
Conservez-moi , Monsieur, voire précieuse nmilié, nt doutez point de la mienne la plus intime, et faites-moi la justice do croire que je serai toute ma vie, sans compliment et sans réserve, plus à vous qu'à moi-même du meilleur démon cœur.
CI Us. de M. de Rouluer,»- H. - Képome i 1* lettre 1X1.
1*1 L'auteur de cet ouvrage est le P. Bernard Liai [voir lettres XXV
et XXVII], né eu u;M ; smi n'Ii' | r le Cartésianisme le (Il reléguer,
m h;;.'>, il Saint-M;irtLn-iic-.lii*ri[ ; en Dauphlné, il'iin ]i> iMiiliriiii \.e. (lamus le tira an liant de 1 3 mitis pour enseigner la théologie dans !<■ séminaire de Grenoble; il le nomma son crand-vicairc et l'emmena dans sca visites pastorales ; c'est lui qui procura l'abjuration du ministre de Grenablt- Vignis, i'ii IfiSi. .Ii'ih nai :ipri-3 au séminaire ■ ls Saint-Jl:^li>ir>i d,i l'u'i-, il dur ?<> rrUr-v. f:n IUSO. à llouen, oï il mourut le 23 janv, nia. I.t's tnil- i-ililiuii- .li> -iui ..tjrpiranu, une possédait le cardinal Pnssionci. êlaiint sans dnntu i-elk's de Lyon (lOOfi, In-B-). Majenre (lins) et Lyon [172*. In-i") ; elles avalent été précédées de celle de Grenoble (il»", ln-f").
Lettre tir, Monsieur i> M. Pabbé Xrlcnnd(').
llu 23 Juin 1TÏ0.
J'ai reçu. Monsieur, voira lettre du 10 juin avec celle de H. le nonce de Lucerne qui y était jointe. J'ai été ravi d'y trouver des marques aussi obligeantes de son souvenir pour vous et pour moi : je ne souhaiterais rien tant que de \iis pouvoir mentor par lout ce qui peut lui êlre agréable. J'ai été assez heureux pour recouvrer l'oraison funèbre de M. le cardinal Le Camus, que je lui ai envoyée. Je n'ai pas la même espérance pour, les livres i|U'il me demande de H. l'abbé de la Trappe et pour les réponses de ce cardinal : les aumôniers qu'il avait lorsqu'il est mort en ont égaré uno partie et on ne sait depuis ce qu'elles sont devenues. L'alphabet que M. le nonce m'envoie est encore une énigme pour moi r ce ne sera guère qu'à la faveur du discours qui doit l'éclaircir que j'en pourrai tirer quelque usage; c'est dans ce temps-là que je lâcherai d'en avoir une copie exacte et précise, dont je serai ravi de vous faire part., Je fais chercher le livre de M, de Boissieu ('}, sans l'avoir pu encore trouver : je ne désespère pourtant pas d'en pouvoir découvrir quelque exemplaire. Cet ouvrage, qui est fait pour l'usage de la province et qui promet d'expliquer les droits seigneuriaux el les coutumes qui s'y observent, ne répond point à celle idée: il contient les usages de diverses autres provinces; les sentiments des docteurs qui ont parlé de ces coutumes y sont souvent cités, mais on n'y traite
que fort légèrement ce qui s'observe en Dauphinéct souvent d'une manière qui n'éclaircit point les doutes qu'on peul avoir sur diverses questions. Cet ouvrage, pour tout dire, est fort imparfait et mériterait iVrln: refondu : un de nos maîtres des comples, qui est mort depuis peu de temps, en avait le dessein et aurait pu y réussir s'il s'y Était bien applique, ayantnsscz de lumières et de connaissances pour cela; en l'état où il se trouve à présent, on ne le peut regarder que comme un essai qui ;i besoin de supplément et d'être éclairci en même temps sur bien des endroits. Je ne laisserai mis de le chercher parloul el de vous l'envoyer si je le puis trouver.
M. le nonce ne se plaint pas moins que vous de nos libraires de Genève. Je me dispose d'envoyer une autre lettre pour M. Kccard, pour remplacer celle qui n'a pas été rendue. C'est une vieille dette dont if a répondu et que je me mettrai eu devoir d'acquitter pour le satisfaire. Voilà bien des trésors que vous m'annonce/ de sa pnrt:jeles recevrai avec empressement. Je prierai les Cordeliers ou les Minimes de Lyon, au défaut des Chartreux, de me les faire
tenir par quelque commodité
il fallait payer lo port des Ict-
très que je lui écrivais sous
'adressede M. le résident:
elles ont été rendues par cet
n'est pas celle qu'il faut tenir
faites-moi la grâce de me le
mander. Il m'écrit, au surplu
, comme vous l'avez pu voir
dans la lettre, qu'il a pris ave
c vous des mesures fort jus-
tes pour lui faire tenir tout ce qu'on voudra lui envoyer.
Je liais en vous priant toujours de m'Iionorer de voire amitié, dont je fais un ca; inliiii, ('tant avec aulant de considération et de respect, Monsieur, etc.
(') Sis. de H. de «oullier, n" 92.
(■) Malgré le juï. ttvnt «ii\vr<> île YuU.h.li:.^, il m- peut s'agir ici que île rtmvratx de HetilsdiiS.iLV.iiNu m: 1'iii^il:u, [.r^Ucnt île la chambre des comples de nrniptiimi du rM9 à !<TM . iiiliuilt 1 : De l'usagi des fiefs tt autres droits ici'r;nri<naur, ett\, nortl dunx cdilioris avalent vavu a Grenoble, J66*, In-S", el [lies, In-fol.
népotiBC <ltt Mnneteut- oui i|t»« Ictlms»
précédente» [').
A Grenoble, m I" juillet 1729.
Je viens lie recevoir. Monseigneur, deux IctLrcs ne voire Excellence i|ui me dédommagent bien île l'inquiétude que m'avait causée votre silence. On y sent la politesse cl l'agrément que vous savez, mettre dans tout ce qui part de vos mains; en un mot, elles réparée; bien avantageusement toutes mes pertes. Je serais Tort injuste et fort indiscret si je n'entrais dans les raisons qui vous dispensent de la régularité d'un commerce tel que celui que vous me permettez d'avoir avec vous. Je n'ignore pus les engagements d'un ministère comme le vôtre et les fonctions importantes qui en sont inséparables. Je suis trop heureux de recevoir de temps en temps quelques marques qui me rassurent de la crainte où je pourrais être de n'avoir plus de part dans l'honneur de votre souvenir : mais je n'ai plus rien à désirer, puisque vous voulez bien satisfaire sur cela la délicatesse de mes sentiments.
J'ose espérer qu'une seconde lettre à M' Eccard lui fera excuser la négligence de nos correspondants de Genève. Je joins ici celle que je lui écrivais l'année dernière qui, soutenue d'un témoignage comme le vûtre, me justifiera pleinement sur la faute qu'il pourrait (n'imputer de n'avoir pas répondu aux marques d'estime dont il avait bien voulu me prévenir.
Je vous rends tu: million de imii/cs des caractères qu'un savant de Zurich a ii'ouié bon dr faire graver pour illustrer davantage la diplomatique du -moy en-âge. Je n'ai pas encore eu le temps de les bien reconnaître ; je compte d'en pouvoir faire quelque usage pour les actes anciens qui se présentent tous les jours: un pareil alphabet ne pourra manquer de m'ètre fort utile, surtout après l'avoir conféré avec les règles qu'a données là-dessus le père Mabilion ( ! ).
Un de mes amis, qui a quelque goûl pour les monuments anciens, s'est inscrit en faux contre celui qu'on trouve dans le I" livre des Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres,
— sa —
iiu sujel de l'empereur Albin après la victoire qu'il remporta sur les généraux de Sep lime-Sévère aux environs de Lyon. M. do Boxe, secrétaire perpétuel de celle Académie, ne parait pas aire de cet avis ; il a prétendu en découvrir le sens, su iva ni l'euplination qu'il en donne dans la même endroit. Il ne m'a pas paru que son sentiment, fût hors d'atteinte et ne put recevoir une explication plus naturelle que celle qu'il lui donne. Je .suis toutefois bien éloigné de croire que l'inscription soit fausse, comme a fait cet ami dont je vous parle, appuyé de l'avis de M' Spon j 1 ] et du père Méneslrier ('î. J'ai donné sur cela mes conjectures dans une lettre que j'ai adressée à M. le président Bouliier pour savoir ce qu'il en peuse. Je me serais fait quelque peine d'exposer à vos lumières un sujet si peu digne de son attention: c'est un elTel des bontés ordinaires de votre Excellence de vouloir que je lui on fasse part. Je mets ici la lettre entière que j'écris ;'i M' le président, afin que vous soyez plus en étal d'en juger. Voyez le Registre de littérature, 12 juin 1729 [').
Ouant au prélat dont vous désirez savoir des nouvelles, je vous dirai qu'il est ici depuis quinze jours, d'un air fort gai et fort rassuré en apparence, qui ne marque rien moins qu'une disgrâce : il est tous tes jours avec ses amis et ses parents, buvant et mangeant avec eus, et jouissant comme Marius des dieux irrités contre lui. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il n eu ordre de .sortir de Paris et ne se retirer dans son diocèse: le sujet n'en est pas bien connu; ce qu'on en sait toutefois se réduit à ceci, suivant plusieurs
fait et répondre au désir que vous témoignez d'en savoir des nouvelles précises, je rappellerai ici la copie d'une lettre qui a donné lien a rel nioiilenl ; w prélat avait rrrit en chiennes à M r le cardinal de Fleury: « 27 février 1729. Mon- » seigneur, le voyage de votre Eminence à Marly me prive » de la consolation d'aller lui coinmunique'r mes alarmes. » Mais ses bontés pour moi m'autorisent à lui écrire avec • confiance, et l'occasion qui se présente semble m'en don- » ner un droit particulier. Jl s'agit du bien de la Religion, ■ dont les intérêts vous sont si chers. Monseigneur, el de
Digitizod b/Cffogl
» l'autorité épiscopale, dont vous faites gloire de respecter p les droits. Le Parlement a voulu supprimer par arrêt » une thèse où la Constitution est qualifiée règle de foi. » Je sais que V. E. a arrêté celte entreprise par sa pru- » dence et pur son zèle; mais on assure aujourd'hui dans » le public et des personnes dignes de croyance le con- » llnnenl, que le Parlement a inséré dans ses registres un t arrêt par lequel il semble faire grâce à la thèse par pure s obéissance aux ordres du roi. S'il était vrai que le Pars lemenl eût pris ce parti, il est visible qu'il s'arrogerait » le droit de décider ce qui est règle de foi, cl qu'il s'éri- » gérait en juge de ce qui appartient uniquement an
> dogme, fine pareille entreprise serait d'une dangereuse « conséquence, quand même il serait encore douteux si la « Constitution est règle de foi ou non, parce que, même
* dans ce cas, ce ne serait pas a des laïques à le décider,
* mais aux évêques seuls, à qui le dépôt de la foi a été
* confié. Je pourrais ajouter, Monseigneur, des représen- » talions sur les expressions dont on s'est servi à l'égard
> du concile d'Embrun et que M" les gens du roi ne ces-
> sent d'employer tous les jours. M r le premier président » se vante d'avoir écrit à V. Ë.' qu'après ce concile rien » n'était plus capable de mettre le feu dans le royaume
> que la thèse en question. Les préjugés du Parlement sur
> l'affaire de la Constitution ne nous ont pas laissé espérer a son suffrage, mais il est étonnant qu'ils osent manquer » à l'obéissance qu'ils doivent au roi en blâmant un con- » cilc dont la conduite a mérité l'approbation (le Sa Ma-
> jesté. Voilà, Monseigneur, les réflexions que, comme » évêque et comme homme qui vous est particulièrement
> dévoué,j'ai cru devoir communiquera V. E. Je suis, etc.» J'ai cru qu'il était nécessaire que vous la puissiez voir pour en peser tous les termes. .M' le cardinal, dont nous avons lieu d'admirer en toutes occasions la sagesse cl l'équité, ne lui conseilla pas de rendre publique une lettre si pleine de termes durs et choquants contre une compagnie si respectable. On assure que cet archevêque, jaloux de son concile et de tout ce qui peut y avoir quelque rapport, ne trouva pas à propos de s'en tenir à un avis aussi judicieux; on pré-
— :îK —
Icnil qu'il écrivit sur relu une lettre au pape [*) pour l'informer (in ce détail. Par malheur elle n'alla pas en droiture à sa Sainteté : s'étant trouvée dans le paquet des nouvelles de France, elle fut remise à M r le cardinal de Polignac qui, n'étant pus fort des omis du prélat, jugea à propos de ne la pas rendre sans en avoir su la teneur. Voyant les conséquences qu'elle pourrait avoir, il se crut obligé d'en faire pari an premier ministre île France et de l'instruire de toule cette manœuvre. Ce fut ii rette occasion que M r le cardinal, avant fait dire à ce prélat qu'il désirait de lui parler, commença pur lui demander s'il avait communiqué à Home le contenu de la lettre qu'il lui avait écrite; mais croyant d'avoir pris îles mesures assez justes pour la faire tenir en droiluri'. il osa nssurer qu'elle n'était point sortie de ses mains : il ne fut pas médiocrement surpris de se voir convaincu da contraire, par la représentation que lui lit li'le cardinal de l'original qu'il avait envoyé a Home. Vous pouvez juger des suites et de la confusion où il fut de ne |K>uvoir trouver d'excuse raisonnable pour se tirer de l'einborras où il s'était mis: c'est IA, dit-on, la source de tout ce qui s'est répandu sur son compte. On a fort approuvé le parti modéré <\u'n pris M' le cardinal, de l'éloigner simplement de la cour sans y ajouter d'autre niortillcalion, qu'une conduite aussi singulière aurait pu lui attirer. Voilà proprement le fond de l'affaire, dont toutes les autres particularités ne sont pas encore venues à la connaissance du public : si je les puis apprendre, vous en serez également informé. Kien ne saurait me faire tant déplaisir que de pouvoir vous donner des marques de mon empressement pour tout ce qui peut vous être agréable, ne souhaitant rien tant que de vous convaincre parfaitement du respecte! de l'attachement inviolable avec lequel je suis, de votre Excellence, Monseigneur, le trèshumble et très-obéissant serviteur. Vai.ijoksays.
P. -S. — Je me fais un véritable plaisir, Monseigneur, d'avoir eu le bonheur de trouver chez les Pères de l'Oratoire Ies20 feuilles que vous souhaitez d'avoir de V Apparat du père Lamy {') : ce sont celles précisément que vous dénigriez dans votre lettre et qui peuvent être mises séparé-
meiil dans une chambre comme des curies de géographie. L'impression en a élé failo en cette ville en l'année 1687, auqueltempsIeP. Lamy était un de ceux que M r le cardinal avait appelés auprès de lui pour la conduite de son séminaire. Je formai dés lors quelques habitudes avec lui, sans avoir eu depuis de commerce réglé qu'a l'occasion de quelques voyages que j'ai pu faire à Paris dans cet intervalle. Il avait choisi sa demeure ù ISouen dans ses dernières années; il avait coutume de venir deux fois tons les ans visiter son libraire à Paris, en iui fournissant toujours quelques nouvelles productions de su façon ; car sa démangeaison était d'enfanter un volume tous les ans sur quelque matière que ce put être: ce qui lui était indifférent pourvu qu'il satisfit a cette tache, sans se mettre fort en peine si l'ouvrage serait bien reçu. Je l'ai vu pour la dernière fois en 1711; son projet était alors de donner au public une description exacte du temple de Salomon, ornée de planches : le libraircétait un peu rétif sur les frais excessifs où il craignait de s'engager. Je n'en n'ai pas su les succès (■) ; je sais seulement qu'il mourut l'année d'après. Je profilerai de la première commodité pour envoyer ces feuilles à M r l'abbé Tricauû, après lui avoir recommandé de vous les faire remettre par la voie la plus sûre.
[■) Ht. 5S0 de la blbllOtll. de Lïon, fol. 12 : . Copie île lettre émir iM. l'asaionci, nonce du pane en Suisse . -, SI*, de M. de Houlller, n- îilsans tel', -S.) im\ Wuin \\ etXXHI.
.■■) Dr iv dip^r.tka (.«■■■ 17 [l'j.ris IU81, in-fol. ; etc.).
(') H/chercha dei antiquités et des cun'o«Vi de la rilie lit £jjon (167a. ln-8 1 ).
C) Hlmire cil-ite et consulaire de la lilte de l.ijon (IfiSli, itl-fol.) I 1 ) Cette lettre ne Usure jws dan, la ™rre -pondante de Valbonnni* m) uri'-[[V'[i[ llnulii, r iiuIjIm'i' ] ■ j i l- J. Oluvieb. {'} Benoît XIII, 4juin ITÎ4-Î1 lëvr. tîïO.
|') Voir la noie 2 de lo lettre XXH1.
I") Frutt de trente ans de travail, cet ouvrage avjit alors paru, bien qu'après la mort de l'auteur (par le:, «oins du I'. Iicsmotetal, sous lo litre : Dr tdliernunthi Firficrti, rf» ■ntlii eiritiite Je ri. ver,', ir- 'là? :--::-?h: tjwlibri VU (Paris, llîlt, in -fol.:. Voir la M. XXVII.
Lettre » M. de «.<» B**Ue ('(.
J'ai reçu. Monsieur, par M. le prieur do Montjay (') le recueil des inscriptions de M' Lancclot, que vous aviez, désiré de voir. J'y ai trouvé plusieurs remarques que vous y avez faites sur quelques endroits négligés, auxquels M r Lancelot n'a pas donné toute son attention. Telle est l'inscription de la ville de Comminges sur les années do l'empire de Tibère, où vous prétendez qu'il a fait une faute et qu'il devait plutôt (voir) les années de Claude, qui . avait éié véritablement proclamé vingt-six fois empereur, ce qui ne convenait nullement à Tibère. On peut vous dire là-dessus que M' Laacelol n'a pas eu en vue de marquer les différentes années où Tibère a reçu le titre d'empereur : il s'est seulement proposé de marquer les années de son règne, a. commencer à l'année de son adoption. On peut d'autant moins douter qu'il n'ait en celle intention, que la dernière de son, empire se rapporte exactement à la !i' de son consulat, qui tombe précisément à l'année 7Hi, qui est celle qu'il a marquée. Mais, sans entrer dans tous les autres détails de ce recueil, à qui vous avez donné tout le jour qu'on peut désirer, je reviens à l'inscription trouvée à Lyon, sur laquelle j'avais envoyé mes réflexions à M r le président Itouliier. Je ne puis mieux Répondre à votre lettre qu'en vous faisant part de la sienne, 'dont je vous envoyé ici l'original, que je vous prie de me rendre quand vous l'aurez lue: elle vous mettra au fait de toutes lès diflicullés qui se sont présentées sur cette maliére. 11 y examine l'explication que j'avais donnée sur la dernière victoire d'Albin, qui lui avait fait prendre le titre d'Auguste : c'est sur quoi il n'a pas cru devoir se conformer au sentiment que j'avais avancé et qui parait èlre pareillement celui de M. de llozc. Vous aurez le plaisir de discuter les raisons qu'il y oppose. On ne peut pas douter qu'il n'ait traité le sujet avec beaucoup d'érudition et une parfaite connaissance de l'antiquité : peu s'en faut que je ne sois entré dans sa pensée. J'ai mis toutefois sur le papier
Dit tni:
les doutes qu'on peut former sur ses conjectures : ils pourront peut-être lui donner lien de répandre sur cela de nouvelles lumières ; ce sera une occasion il exercer voire péué tra lion.
Je regrette de plus en plus le séjour que vous faites à la campagne, qui nous prive du plaisir de pouvoir conférer avec vous sur tant de sujets qui se présentent tous les jours dignes de votre curiosité et de vos recherches, il' de Bourchenu croit que, quand vous y aurez bien pensé, vous serez persuadé que le commerce des villes est infiniment préférable pour un homme de lettres a la vie molle et oisive des campagnes, où l'on ne peut avoir ni conversation ni société avec des gens de lettres : d'autant mieux que ce ne peut être que dans celles-ci qu'on peut trouver des amis dont l'entretien fournisse incessamment de nouvelles idées, bien plus justes et plus naturelles que celles qu'on puise dans les auteurs et dans les livres. J'ai vu dans M r Bavle qu'un homme de quelque goût, quoique d'une fortune médiocre, perdait toujours au change lorsque, pouvant habiter une capitale, il se bornait à une campagne ou i< une ville de province, où il ne pouvait trouver les secours et les lumières nécessaires pour cultiver son esprit. Ne vous étonnez pas, Monsieur, si j'insiste si fort à vous inspirer de pareils sentiments, avant autant d'intérêt que j'aurais de vous voir prendre un parti qui me mit à portée de jouir des douceurs d'un commerce comme le votre. Personne n'en connaît mieux le prix et n'est avec plus de respect, Monsieur, votre etc.
(') Mfi.de IH.de Boulller, 11" 3C. - Joseph dp 1H*«bi>, baron Ut LA 11ÂTIE, né a Carpcnlrns ta 1WX, étudia lu droit 1 Valence, l'n procès qu'eut sa famille ù Grenoble le mil en relations avec Val lion nais, qui lui donna le fioul <1- rerlirrrlif- hUmiiiiiec: l'ujValrr ayant été ren- . voyée a Dijon, il y tlt connaissance du président Doubler, qui lui communiqua son ardeur poui l'étude de l 'antiquité; entln, A l'occasion d'un nouveau procès qu'il eut à PiirLs, l'.li aili'iiiie il.', la-crlptlonn l'admit comme associé honoraire; 11 fournir ù Muralori des F,\pllcalii.n. sur diverses Inscriptions trouvées dans le Dauphlné (Insérées dans le Sot. ««taurin MI. ini(riplionum), et mourut le 5 aoiït JUÎ (IUrjiïii.. nieti'm. Iiistur. du déport, de faitcluje, 1, 87-13).
[■) Cant. de Rosons, arrond. de Gap (Hautcs-Mpc?,.
A AHniT, le i" oofu |"23.
Monsieur, quand je n'aurais jamais reçu d'autres lettres de ïous que voire dernière du 1" juillet, que M. l'abbé Tricaud vient de in 'envoyer, je ne cesserais point de publier que personne n'écrit avec plus d'agrément et de politesse que vous laites : vous persuadez l'esprit et vous louchez le cœur, de sorlc qu'il est impossible de se défendre du plaisir que vous voulez inspirer dans l'un et dans l'autre. Ma joie aussi, Monsieur, est sans égale toutes les fois que j'ai de vos nouvelles et, malgré les fonctions d'uu ministère qui m'empêche souvent de cultiver aussi régulièrement que je voudrais un commerce aimable comme le vôtre, je vous assure que je saurai toujours mettre à profit tous mes moments de loisir pour m 'attirer la continuation des précieuses marques de voire amitié.
Il y a déjà près d'une année que M [ Eccard ne m'a écrit : j'attendais toujours votre réponse; mais, à présent que je l'ai, je m'en servirai pour recueillir le souvenir de
blc plaisir et je suis la-dessus entièrement de votre avis. Il ne me resterait à souhaiter, pour vous expliquer plus amplement ce que j'en pense, que de n'èlre point dans la chargée! la solitude où je suis. Quoique je sois pourtant ici presque sons livres, je puis vous dire hardiment que, si le nom de protecteur esl inconnu dans les siècles de la belle
latinité, je me souviens certainement que dans le moyen âge et au temps d'Albin il se trouve dans quelques inscriptions qui se lisent dans Cri/teli (*| ; ee n'est point que je m'imagine que, dans celle dont il s'agit, il faille lire protectoris au lieu de prœsidis que vous avez heureusement trouvé : ce dernier est plus convenable e( je suis de votre sentiment, ne doutant point que Ton ne doive l'entendre en cette façon.
Vous êtes, Monsieur, bien au tait sur ce qui s'est passé touchant M r l'archevêque d'Embrun, et je vous suis trèsredevable de toutes les informations que vous me donnez : elles sont presque entièrement conformes h ce qui m'en a été écrit par un prélat de notre Cour, qui est de mes intimes amis. It me mandai t que ll r 'i'rncin, visant au chapeau de cardinal, avait cru devoir témoigner un grand zèle pour la Constitution et contre les Jansénistes; qu'il s'était proie Prétendant [') ; que certaines [hésus s'élant soutenues où l'on avançait que la constitution Unigenitus était règle de foi, le Parlement y ayant contredit, notre prélat écrivit une lellre au cardinal Fleury contre les termes dont on s'était servi dans le Parlement; que cette Eminencc avait répondu qu'on devait aller plus doucement en besogne; que, malgré celte prudente et sage remontrance, M r d'Embrun avait envoyé sa lettre au cardinal Otloboni, protecteur de France (') ; que ce billet original avant d'être remis au pape passa bientôt dans les mains du cardinal de Polignac, lequel, pour s'en faire un mérite, le renvoya au cardinal ministre, avec des notes peu favorables à M«' Tencin. J'admire la tranquillité de ee dernier autant que la sagesse du ministre; mais M' d'Embrun, content de son concile, n'avait pas envisagé toutes tes suites d'une pareille démarche. Urne semble que la vie qu'il mène serait une belle matière a un nouveau concile: au moins y trouverait-on ample sujet pour la réforme de la discipline. Je n'en jnge que sur ce que vous m'en dites vous-même; il est étonnant qu'on croie éblouir le monde en passant les nuits à dormir et les jours à rien faire, surtout dans un état de perfection comme est celui de l'épiscopat. Continuez-moi, de grâce,
- Si -
les suites de celle histoire: elle est tout à fait curieuse.
Combien vous oi-je d'obligation, Monsieur, pour les vingt feuilles de l'Apparat du père Lamy, imprimées en 1687! J'ai connu particulièrement cet auteur à Paris, où il vint durant le temps yne j'y étais. Il me pria d'intéresser son général, le pére de La Tour, en faveur de sa Description du temple de Salomon : mais le projet n'en fut pas goûté alors de ce supérieur; l'ouvrage pourtant a paru après la mort du P. Lamy, dans ma bibliothèque.
Pour vous montrer en quelque façon ma reconnaissance pour les planches de cet auteur, j'iii prié M' Fontanini, archevêque d'Ancyre, le plus savant homme d'Italie et mon intime ami ['] , de m 'envoyer pour vous un exemplaire de deux dissertations qu'il vient de publier et qui seront assurément de votre goût : la I" est sur le corps de saint Augustin trouvé a Parie ( c ] et la 3' sur le Discus argenleus toiivtts teterum christianorum [ T ). L'un ci l'autre ouvrage est admiré des connaisseurs et par conséquent ne sera pas indiffèrent à une personne comme voua, qui ave/, tant d'intelligence en toutes sortes de matières.
Je vous embrasse tendrement, Monsieur, et je suis aussi iitviolablement que distinctement tout à vous, plus qu'il moi-même; et [ce) que nous nous écrivons avec une entière liberté restera toujours invjolableme.nl entre nous.
Archevêque d'Epjièse.
Je crois que la sagesse du premier ministre ramènera tout au calme et à l'obéissance duc à l'Eglise.
ï) Ms. .In M. rie Buullier, n- ST. - Itéponsc a la letlre XXV.
:■; Ins.-riplinnti nitl/ijuir foltn» orbit flowani (L801, S vol. ln-fu].|.
,' i% lui - ri ->o"<l „ It • -i, ■]• J« ».-.si„,n III. i- mi*
d'Angleterre en résidence ù Ruine, qu'il fut élevé 1 la pourpre.
[*) Plime OttOMRI, petll-neveu d'Alexandre VIII, nommé par lui cardinal le 7 pov. 1689, mort le îS févr. 1110.
I 1 ) fihlsto FONTAMM, ne en llïufi, fut nomin<i archevêque d'Ancre p»r Benoit XIII. se Ht Je défenseur de Mauillon el de Tlllemont, et mourut le 17 avril :73a. en grande réputation auprès des érudlts qui correspondaient avec lui. Voir la lettre que lui adressa Vnlbonnais (n* XLVUI) et sa réponse (n- LXI).
.-) De rnqwrrS. Auip^tti.: Hciui r^iertv in frinf.'iïicnr ir-.tit S . l'elri in Cela Aureo dàqmiUin JRome, I7Î8, In-**, 1)4 p.i.
H Discus «Mfnu aryen km commenlitrio illrulroliu [IWd-, lit».
Digilizcd b/Coogli
■retire de M. le premier |> résident de Montpellier (').
31 août I7îîr.
Monsieur, je suis si sensible au présent que vous m'avez [ait de ['Histoire de Dauphine', que je me hâte d'avoir l'honneur de vous apprendre que je viens de recevoir enfin ce grand el bel ouvrage, que je lirai avec un plaisir infini. Soyez persuadé qu'on ne peut être plus reconnaissant que je le suisde cetlenouvellcmarque d'amitié dont vous m'honorez. Je voudrais pouvoir vous en convaincre et que personne n'est avec plusd'auachementel de respect, Monsieur, votre etc.
Vous recevrez par la voie de Lyon, le plus toi que je pourrai, quelques ouvrages de notre Académie, qui sont en petit nombre parce que nos muses sont pauvres et qu'elles n'ont pas de quoi donner au public ce qui est dans les registres de notre Académie.
Cl SI*. île H. de BouMer, n« 13. — Franc. -Xav. Ros m Saim-ITilairl, lis en 1G78 4 Montpellier, dont il devint premier président de la chamliredes comptes, embrassa les brandies les pins divers îles mimais isnees liumalncs, et mourut te 18 janv. noi, membre de l'Académie ili'i tiifcriftions i't r.f[le--l. cures. L'Identité des fonctions l'avait mis en rapports fcvec Valbonnals ; vriir les lettre XXXIV et XXXV.
l,e£tre <le Al. le ctiaiieellei' E>a^ueaaenu (').
\ Versailles, te 31 août IÎÎ9.
Monsieur, je vous envoyé la copie des deux lettres circulaires que -j'ai écrites à MM. ies procureurs généraux des chambres des comptes du royaume, et entre autres il celui de la chambre des comptes de Grenoble, et j'y joins la copie de la réponse de cet officier. L'une et l'autre vous instruiront suffisamment de ce qui en fait le sujet; ainsi je passerai tout d'un coup aux représentations que M' Flandy me fait et dont j'ai cru devoir vous écrire, pour vous prier d'en conférer avec M r de V'albonnays el de me
faire savoir ensuite ce que vous penserez l'un et l'autre sur ce sujet.
Je vois d'abord que M. le procureur général de la chambre des comptes regarde !c travail que je lui ai proposé comme un objet immense, et c'est ce que j'ai do la peine à comprendre, ii moins qu'il n'ait peut-être donné au projet dont je lui ai Tait part beaucoup plus d'étendue que je ne prétends qu'il en ait. Il ne s'agit que de recueillir les édils, déclarations et arréls de règlement qui sont tellement propres à fa chambre des comptes de Dauphiné qu'on ne peut les trouver ailleurs que dans ses registres. Je ne saurais concevoir qu'il y ait un assez grand nombre de lois et de règlements qui portent ce caractère pour effrayer par la longueur du travail ceux qui voudraient en trop rendre d'en faire la table et des copies. Il doit y avoir des répertoires qui facilitent la recherche des pièces dont il s'agit, et je suis persuadé que si M. de Valbonnays avait encore les yeux du corps aussi hons que ceux de l'esprit, il aurait bientôt trouvé co que je désire : peutêtre même lja-t-il recueilli autrefois pour son usage dans tes travaux qu'il a faits avec tant d'application, soit comme chef de la chambre des comptes, soit comme historien de votre province. Vous pouvez au moins tirer beaucoup de lumières de lui sur ce sujet;. il se fera sans doute un plaisir de vous les communiquer et, soit avec son secours ou pal- vous-même, vous serez plus on état que personne do diriger l'ouvrage do M. le procureur général.
La demande qu'il fait d'un fonds pour en acquitter la dépense vient apparemment de l'idée trop vaste qu'il s'est formée de cet ouvrage. Les procureurs généraux des antres compagnie, -oit des parlements, des chambres des comptes ou des cours des aides, à qui j'ai écrit des lettres semblables, ne m'ont rien proposé de pareil. En tout cas, si l'ouvrage était aussi considérable qu'il le prétend, on pourrait bien dans la suite faire accorder quelque gratification à ceux qui y travailleraient sous lui, et vous pourriez alors concerter avec W de Fontanieu (') ce qu'il y aurait à faire sur ce sujet; mais je crois que la modicité du travail fera tomber cette difficullé d'elle-même lors-
qu'on le renfermera dans ses justes bornes, telles que j« les ai marquées par mes lettres-circulaires (*). Je suis, Monsieur, etc.
(') Ils. de M. iln lloulller, w 33. - Cette lettre n'élull point adressée •VV'a1t«ranais ; nui-, r, ml !.- . ;.n | r. ni I .■ i |. :é.jo ■ 1 1 r .l'i.Tr.'-M,'.
filiasp.-MoIae ut Fostamku, maître lies requêtes et Intendant de lu
ili/surlalloRs, eln^éi dan- fidij |.<if;ereiiille.- ri lu IdUInlhèque impériale (voir la-fiuUtoin. hfitur. de Lelosg, élit. Fomelte, t. IV, part. H, p.
(*) M. île ilon nier a bien wralu nous commnnluuer un Kg. tn-lbl. Intitulé : Table des ordonnances reijitréet en la çliamhrr des complet oV Daitpfttfli dressées selon l'ordre des remps, provenant de la blMEotli. de. Y'alLomiais, qui répond au <!e=:-ein du i. lia née ]Lr-v H"sH':."'mn ; riiîi. eommo eclte tabla s'arrête à 108», peut-être In rédactien en est-elle antUricurn. Nous [millions nu m moment 1e NrêViem répertoire dans le Ponlios (journal de m™-':, hhu* le IiIk : Orritiniioicrî dci roii de France et astres primes soiii'iiiriu, icfultics au /Iniijiliiue du A li* air ITO 1 siècle. Documents pour sirrir ci son Itiiloire.
U-llre û M. le président <le GraumiaiiL, commandant en Duupiiiné l 1 ).
A Domèlle, ee 7 -e|deji)lire 1 ;ï9.
Je serais plus exact, Morftieur, à. cultiver par des soins et tics devoirs les bontés dont vous m'honorez depuis longtemps, s'il était possible de trouver dans le fond d'une campagne comme celle où je suis les moindres sujets de détourner votre attention des affaires qui vous occupent. Ce n'est qu'à un eKcès de politesse que je puis devoir la patience que je vous demande pour lire une lettre aussi stiirile que celle-ci ; ce n'est que dans celte espérance que j'ose vous l'adresser, pour vous marquer du moins le regret que j'ni d'être aussi dépourvu et de n'avoir que des sentiments à vous offrir. S'ils ne vous apprennent rien de nouveau, ils vous assureront au moins de la peine que je ressens d'être privé des moments que je passais quelquefois auprès de vous, surtout des promenades où j'avais
le bonlieur île vous voir et de vous entendre. Jugez, Monsieur, de l'envie que j'ai de les renouveler el de vous engager de plus en plus à me continuer l'honneur d'une amitié qui m'est si chère: je la regarde comme le bien le plus précieux ét l'une des plus grandes consolations: de ma vie. Vous ne sauriez la refusera la personne du monde sur qui vous avez le plus de pouvoir et qui, pour mieux dire, est plus à vous qu'à soi-même.
[■) M,, de M. de Itoufller. n«S8. - Voir la note il de II let. 111.
Lettre de M" le chancelier A M. de Viilliounaya (').
Monsieur, je ne doute pas qu'en apprenant l'heureuse nouvelle de la naissance d'un dauphin [*), dont le Roi veut bien faire pari à voire Compagnie dans les formes ordinaires, elle ne se porte d'abord ù suivre les mouvements de son cœur encore plus que ces anciens usages, en nom muni des députés pour venir féliciter Sa Majesté d'un événement qui accomplit les vœux de la France et ceux de toute l'Europe. Il est honorable aux premières Compagnies du royaume de ne consulter en ce moment que leur zèle; mais le Uni a cru qu'il convenait à la bonté dont il les honore, d'être occupé de ce qu'elles oublient et de les dispenser d'une dépulatïon dont leur affection les empêcherait di' sentir le poids. Sa Majesté ne veut pas cependant les priver par là de la satisfaction de lui expliquer leurs sentiments dans une occasion si intéressante, mais elle m'ordonne de vous faire savoir qu'elle trouve très-bon que votre Compagnie s'acquitte par une lettre du même devoir qu'elle remplirait par une dr [m talion, el j'ai lieu de croire que le Roi voudra bien y répondre d'une manière qui lui fera connaître le plaisir el la distinction avec laquelle il aura reçu les témoignages de la joie d'une Compagnie dont il connaît te fidèle attachement pour sa personne et le zèle sincère pour le bien de l'Etat. Je compte que vous lui ferez part de ce que je vous écris par ordre de Sa Majesté.
Je suis, Monsieur, ïo[re Irès-affectionné serviteur.
DtOUSBSEAD-
(■) Louis, nis <Lf I s \\ it ,!.> .Mi, rie Ijsjlntka, ne tu château a>
VersaillM lt 1 wpl. I1Ï9, innrlrn père île Lirais XVI.
XXXII
■.i-lli-i; <li- d'KpIit-Re, nnncr
<le Luccrne (')■
A Allntf, la la Béate re IT1».
Monsieur, je n'ai point manqué d'envoyer àM'Eccard la lettre que vous m'aviez adressée pour lui ; elle fui sera un motif do me donner de ses nouvelles : il y a plus d'un anque je n'en ai eu aucune.
M r l'abbé Tricaud me fera la grâce de vous adresser un exemplaire des deux "dissertations de M« r Fontanini, que j'ai demandé à ce prélat pour vous. Il me semble que, vous connaissant aussi poli que vous l'êtes, je puis me hasarder à vous conseiller de lui ou faire une lettre de rernerciment : j'aurai soin de la lui taire tenir. Il est archevêque d'Ancyre ; vous savez que c'est un des plus savants hommes que nous ayons en Italie et il vous sera sans doute connu par ses ouvrages, à vous Monsieur qui avez nue connaissance parfaite de tous les savants de l'Europe: mais je dois ajouter qu'il est mon intime ami et que jo vous aurai obligation de la reconnaissance que vous lui témoignerez, par vos civilités.
Le moine M T Tricaud vous fera aussi passer un exemplaire d'un ouvrage que j'ai fait imprimer moi-même dans ces quartiers : ce sont 1rs ailes publics de ma nonciature de Suisse ('). Je vous prie de l'accepter comme une faible preuve de ma considération pour votre personne, ut de me dire franche in en t ce que vous en penserez après l'avoir lu. Mais, comme je vous l'envoyé avant que d'avoir en l'approbation que j'ai tends de Sa Sainteté, et avant que de le rendre public, j'ose espérer que vous ne le montrerez à persan ne. C'est pour vous seui qu'il est destiné et j'ai mieux aimé vous l'envoyer d'abord, atin par votre jugement de pressentir celui du publie, o,ue de différer à vous montrer
combien je vous aime el vous estime. J'ai l'honneur d'être, avec toute in distinction possible, sans compliment et sans reserve, inviolablement tout à vous du meilleur de mon emur, etc.
i'| Ui.de H. deUuuOler, n» a*.
Atla IcjaUmlt HihetictF ab nm\„ ms n.1 ni9 (Ftoma-, lï.ls. in-1"), rnnlennnt -,\\ di-irniir* et t|ueli|iifj lettre*.
XXXUÏ.
RépOlIBO ii M" l«i l^li Il.-i' (').
i.e m septembre n».
Monseigneur, j'ai fait part à lu Compagnie des ordres contenus dnn3 la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, pour servir de plan et de règle aux démarches que Sa Majesté trouve bon de lui prescrire dnnslaçonjonclure présente. Il ne fallait pas moins qu'une marque précise de sa volonté pour empêcher les officiers de cette compagnie de suivre le zèle qui leur faisait envisager avec joie une occasion aussi favorable de témoigner les sentiments
I- I •< Z\U • S|* fi. M-.ii ■ i ( *0. or. .)u-' Il lettre qoe
vous leur ordonner d'écrire, étant soutenue de l'appui et de ta protection qu'elle ose vous demander auprès de Sa Majesté, ne pourra manquer de lui être agréable, se trouvant aussi conforme à ses intentions.
Il ne me reste, Monseigneur, que de vous assurer de mon chef des remerciments les plus vifs et de la reconnaissance que je conserve des bontés que j'éprouve de votre part en tant de rencontres. Personne ne fait des vœux plus sincères pour sa prospérité et n'est avec un plus inviolable et plus respectueux aitaehemeut, Monseigneur, votre très-humblo et très-obéissant serviteur.
(') Kl. île M. de BouBier, n". 30. - Ripons i la lettre XXXI.
XXXI V
Lettre île M. Hun, premier président île Montpellier f|.
Monsieur, je ])roûte d'une personne qui part pour Lyon,
pour avoir l'honneur de vous envoyer le petit nombre île Mémoires imprimas de notre Académie. Elle esi si pauvre, qu'elle n'a pu faire imprimer ce qui est dans nos registres; ainsi. Monsieur, je vous prie de vous contenter du peu que j'ni l'honneur de vous envoyer, puisque nous n'avons pas un plus grand nombre de mémoires imprimés. J'y ai ajouté un Mémoire manuscrit qui est de moi et que M' Astrtic [') lut à ma place; je crois que vous aurez quelque boute pour ce petit ouvrage, du moins j'ai l'honneur de vous en prier, et d'user d'indulgence pour l'nulenr. J'y ai joint trois exemplaires de la nouvelle impression qu'on a faite ici de ma Dissertation sur l'utilité de la soie des araignées (■) ; comme je n'avais pu encore vous envoyer cette bagatelle, j'ai cru que je devais profiter de l'occasion et vous marquer par là l'envie que j'ai de vous amuser, si nos ouvrages académiques sont assez heureux pour le faire. Je ne cesse point de lire votre excellente Histoire du Daupkiné, j'y trouve mille choses nouvelles et curieuses, j'y admire l'a r range m en l, la netteté, la précision et la pureté iin style naturel d'un historien respectable. Votre nom, Monsieur, vivra toujours dans les siècles à venir; il fera grand honneur à votre patrie el plus encore à votre famille. Heureux sont ceux qui ont le bonheur de vous approcher et de profiter de vos lumières ! Personne n'en profile mieux aussi que Messieurs vos neveux, dont le mérite, la sagesse et l'érudition répondent à leur naissance et
très-humbles devoirs et de ma parfaite estime; soyez persuadé de la sincérité de mes sentiments pour vous, Monsieur, et pour eux, et que je serai toute ma vie au-delà des expressions et avec heaucoup de respect, Monsieur, votre, etc.
I" Jlf.d-ill. rie BounUr, il* 3Î. — Voir In noie ni* la tel. XXVIII.
;') Jean Astrue, médecin de Montpellier, IUSI-r, mai MOU.
( : ) On snlt que cet ouvrage acquit a l'auteur une réputation pluj qu'européenne : il fut traduit dans toutes les langue! de l'tÀirope et mime en clilnuiK. Vulr le s» mi un-ut de Vailionnuis dans la let. suit.
('I Les Itally, fil» de la «ceurde Valbviinais: Joa.-Frauçoia (note 1 de la let. 1), lean-Werre prisât iW. Saint-Aiidro île (ïrcnulilr', i'i sébastien- FlodMrrt de Monteur*.
Lettre île Mon» leur & M. Bon, pi-cml«r préoliTrnl <li> Montpellier ('>
Du 5.1 septembre lit».
Monsieur, j'ai reçu depuis linéiques jours les Mémoires de voire Académie avec les (rois exemplaires des Disseriaiiiins nur tes araignées. Je n'ai pu vous en remercier plus t0( : le séjour que je fais depuis quelque temps à la compagne a retardé le plaisir que j'ai trouvé à les lire. Je. ne puis assez vous exprimer surtout ht satisfaction que m'a donnée le discours sur les araignées dont vous avez fait part au public, en lui apprenant l'usage admirable qu'on pouvait faire d'un insecte qui jusque-là êliiit regardé arec horreur ; celle dcconvcrM peut être mise nu rang de celles que 'l'antiquité a ignorées ; les vers ;'t soie n'ont rien de plus rare et de plus curieux. Si l'on pouvait seulement trouver unenourritureconvenal)le:i ces iriserLes.qmdonnalle moyen de les élever pour être maître de leur travail et des ouvrages qu'ils pourraient faire, on ne saurait assez estimer une pareille invention. Je nte souviens qu'étant à Paris dans le temps qu'on annonça au public celle nouvelle façon de . rendre la soie plus commune, m'élanl trouvé à une ouverture de l'Académie des sciences où l'on traita ce sujet, qui faisait alors l'empressement du puhlic, M' de Réaumur, l'un des plus célèbres académiciens do celte compagnie (*], rapporta quelques expériences qu'il avait faites pour rendre celle invention plus parfaite ; il dit surtout qu'en ayant mis plusieurs ensemble dans de grands vases de verre, ils s'étaient détruits les uns les autres et qu'au bout de quelque temps il n'en restait que les plus gros, a qui les moindres avaient servi dé pàlure. Il proposai ce sujet de faire venir des i!es d'Amérique quelques œufs de ces insectes, qui sont beaucoup plus grands et qui ont plus de force que ceux de ces pays ; que ces œufs étant soignés avec quelque industrie, pourraient se multiplier aisément et donner sur cela de nouvelles ouvertures; qu'il était à propos de chercher toutes les voies qu'on pourrait tenir pour ne pas laisser périr une invention qui fait
autant d'honneur ii nuire siècle ; 1rs plumes d'oiseau cl de loute sorte <1c volaille encore tendre et pleine de suc lui paraissaient pouvoir fournir un aliment propre à ees sortes d'insectes; qu'enfin il ne (allait rien négliger pour suivre l'indication de la nature et la forcer par de nouvelles épreuves à nous laisser jouir du prcsei.i qu'elle avait voulu faire. Ce que je rappelle ici -est de l'année 1710 on 1711. Je ne doute pas que .M' de Réaumur ne vous ail. communiqué depuis ce temps les enn naissances qu'il a pu acquérir sur celle matière, étant lié comme vous l'êtes avec Ions les mi:mln i:= Je celle Académie [jiir une eu rte s.| tendance étroite. Je ne puis assez, Monsieur, vous marquer combien je suis charmé de toules les savantes recherches de votre illustre société, dont vous êtes l'âme et la source, el à qui elle 1 doit une découverte si particulière. C'est ii bien plus juste litre qu'il moi qu'on peut vous donner tous les élûmes qui honorent la magistrature enire vos mains : je me trouve peu il portés de mériter Ions ceux que votre politesse vous inspire sur mon comple. Il n'en est point qui me touche plus et qui nie soit plus précieux que l'honneur de vos bonnes grâces; on ne saurai! eu faire plus de cas ni être avec plus d'attachement et de respect. Monsieur, votre elc.
On ne peut être plus salisfait que je l'ai été des Mémoires sur les pétri lirai ions du lîotonnet. Vous y avez faii entrer tout ce qu'on peut dire de plus savant el de plus agréable sur celte matière. Quelle instruction et quel éclaircissement n'avez-vuus point donné d'un sujet si peu à portée des connaissances ordinaires! On n'y apprend pas seulement l'histoire naturelle du pays, vous ; découvrez aussi les divers changements que les eaux du Rhône et de la mer y ont causés par un combat perpétuel .qu'elles se font depuis longtemps, s( . disputant le terrain avec îles avantages inégaux. Celle ' recherche m'a (ait un plaisir intini et m'a paru avoir, été poussée dans toule l'étendue qu'elle pouvait recevoir, avec une sagacité admirable. Vous ne pouviez, rendre un service plus agréable à voire, patrie que d'e:i avoir tiré une partie du fond de la ruer i:omme mus ave/ fait par des recherches si savantes el si plausibles : je vous eu rends mille grâces.
- su —
.;') Mî. de ». Av DdiitliiT, n- 31. — Iièpuiuf a lu le!, précéd.
I 1 ! René-An lu inr I ; ik£iui i.i m: lltfiiKiin, plmlden M natiinlfeUi. ififia-ii;.!; ™ Mémoire w lu nit du anig*4a e»t de 1110 «la ri* iarfre Jms rfnifil dr l'Aftirlvulk- tic? Scm!iic(s,
point dp lettres. J ai su qu avait été plusieurs jours indi bue son silence. Cependant plus longtemps sans vous J'aurai mémo l'honneur do vi quelque cause de retarderas j'ai pris le parti dans celte librairi'S de Genève la lettre
i'fimmeicc esl la plus ii juge/, pas de même, no h i. t'niifuniier v e.*
ibbé
Le voiturier que j'en avais chargé perd il sa valise en eliemin, étant ivre sans doute; il no s'ea aperçut pas et ne se mit point en peine de ce qu'elle était devenue Jusqu'au lendemain. linéiques passants l'ayant trouvée, s'en saisirent; le paquet entre autres où étaient les feuilles leur parut de bonne prise et, sans faire d'autres perquisitions, ils le mirent en page au premier cabaret en payement dû vin qu'ils y avaient bu. On a élé longtemps sans savoir quelle était la destinée de ce malheureux paquet; on n'en a eu des nouvelles que depuis quelques jours, et ce n'a été qu'a la faveur d'un ordre du commandant de celte province qu'on a été en état de le recouvrer. Il a du être mis entre
les mains de M< l'abbé Tricaud par un de mes amis gui, allant à Lyon, m'a promis de le prendre dans l'endroit qui lui a été indique sur la route; j'écris aujourd'hui à M' Tricaud pour l'en informer et pour le prier de remplacer par la diligence les contre- temps de celte aventure.
L'offre obligeante que vous me faites des deux nouvelles disse nations de M' Fontanini est pour moi un véritable présent, que je rerois avec toute la reconnaissance possible. Je sais le cas que l'on doit faire de tout ce qui paî t des mains de cet illustre prélat, dont le mérite est connu de tous les gens de lettres. Les Journaux des Savants ont déjà réveillé sur ces deux dernières pièces la curiosité du public. Quelle obligation ne vous ai-je point de me mettre à portée d'en être connu et de faire passer mou nom jusqu'à lui ! Votre Excellence a prévenu en cela le dessein où j'étais de recourir à sort entremise, qui ne peut uue iui être agréable sous un titre si avantageux, qui me répond par avance de tout l'accueil que j'en dois espérer, venant d'une aussi bonne main et si propre à faire impression en ma faveur. Ce sera- avec empressement que j'emploirai la voie que vous me proposez d'une lettre pleine de sentiments d'estime et de déférence, que des connaissances aussi rares en tout genre d'érudition lui ont acquis dans le monde poli et savant. Vous ne cessez, Monseigneur, de me procurer par vos bons offices tous les moyens possibles de me rendre agréable aux personnes principales dans toutes sortes d'états, parmi lesquelles une amitié comme la vûtre me donne un relief que je ne saurais avoir par moimême.
Je suis charmé de l'offre que vous me faites de me communiquer un exemplaire des actes publics de votre nonciature de Su issc. ijurlk' -oinvcirinstruetionsetde lumières dans un ouvrage qui vient d'un esprit si éclairé et si accoutumé aux grandes affaires! Ce sera une lecture et en même temps une étude délicieuse pour moi, qui ajoutera aux sentiments de la plus haute estime ceux d'une parfaite reconnaissam e d'un présent aussi précieux et dont je me trouve flatté par tant d'endroits.
Le prélat dont nous avons parlé quelquefois demeure
clos i'I couvert, et ne fait plus d'autres mouvements que celui de quelques voyais auprès de sa sreur, dans une terre qui est environ à trente lieues do son diocèse : c'est ainsi qu'il partage un temps vide et dénué d'occupations. On a voulu dire qu'il avaii fait un mandement pour autoriser h légende iiui est dans l'olliri' de t; croire VII, ce qui fait beaucoup de bruit en France, fit qui a été supprimée par arrêt du Parlement de Paris ['1. Je ne sais point s'il faut ajouter foi au brait qui s'en est répandu, mais je n'ai Tu de lui qu'un mandement parmi ceux de plusieurs autres prélats nu sujet de la naissance de M*' le Dauphin. Si j'apprends quelque chose sur son compte, j'aurai l'honneur de vous en faire pari. iVcsi par a\\ je termine les assurances dont je prie voire Excellence d'être persuadée que personne au monde ne saurait lui être plus dévoué ni plus inviolablcmcnt et plus respectueusement, etc.
(') Ils. de M. d« Doufiicr. 0- ÏS. - R âponM I U M, XXXll. |'| Ce mandPincnl ne figure, [a- |..irnii rpn\ qit'inili<ine la flinjr. du Davpk. (1. II, p. 437-S).
■ vllrc Itv MimnliMir- » M. ilo 6nnum I ('|.
Du 1 novembre iixa.
Je suis très-sensible, Monsieur, a la part que vous me faites des dernières lettres de la cour sur le procédé que vous avez eu avec Messieurs de Marcieu ['). Il me paraît que tous dewz être content du ménagement qu'on a eu pour vous en cette rencontre : on a cherché à vous satisfaire, on n'a rien oublié dans les expressions pour toits marquer tous les égards et toute ta considération qu'on avait pour vous, on est entré nîéme en quelque sorte de justification de ce qu'on ne vous accordait pas fout ce qui semblait vous être dit; en un mot, on a approuvé votre conduite et on n'a désapprouvé la leur. Le procès se termine par là, et la contestation est réglée: c'est ce qui doit rester entre les parties comme une décision du jugement qui a été rendu ; la chese sera regardée sur ce pied-la a l'avenir et passera pour un monument de
serve le corps de I
mi je n'ai pus été e* il ne faut pas es; quand on est aussi
peut pas éviter. Je
voir vous marquer «le plus en plus mon zélé et mon respect el le dévouement entier avec lequel je suis, etc.
(•] Ms. <le M. île HoiiMer, n- 10. - Vnlr la leltrp XXX.
('} La charge du çoiiwneur iiartii'uliiT ilr la ville J« (ircuvlili; fin Ijrrrrtidlre dans la famille Kmé d» Harricn :m XVII' sif>d* [<l«,.ui« Jan rétabli Memeal) ei ou XVIII- . Vnlr un Mémoire du iirésiilnnl d« (Irarnmonl iur ips qii«iiii>n». dir jinsi'iiin'i:. svn- pliiT.i à l'appui, dan» le W'il/'ti'fl d* (il SuciW tfr SMr ,.11,171^ d' fflér-, ï-srr.. I. I, |i. 311-9; .
Monsieur, c'est avec un plaisir três-seiisiole que je reçois l'honneur do vos lettres. L'estime infinie que j'ai pour tons fait que vous êtes sans cesse présenl n mon esprit, et que j'ai une s.ilisfaction entière lorsque j'apprends d'ivos
nouvelles. D'ailleurs, Monsieur, 1'alienlion obligeante <jue vous avez pour moi et les manières nobles dont vous agissez a inon égard demandent de moi une reconnaissance des plus vives et des plus sincères.
Je suis fort mortifie que. l'aventure des feuilles de V Apparat àa P. La m y vous ail causé de l'inquiétude et de l'embarras. Les soinsque vous vous files donnés à cette occasion augmentent les obligations que je vous ai depuis bien longtemps de loutceque vous fuites eu mu considération, sans que j'aie auprès de vous aucun mérite. Je vous remercie, Monsieur, de la peine que vous vous êtes donnée pour foire tenir cet Apparat à M. Tricuud, notre commun umi. Si vous n'avez pas encore reçu des nouvelles de lui, vous ne manquerez pas d'en recevoir bientùt, puisque. if sais par les lettres qu'il esta présent à Lyon et en bonne santé. Il me semble que nous ferons bien de nous servir de son canal pour continuer notre commerce, que je cultiverai de mon coté soigneusement : il me fait trop d'honneur et il est de mon intérêt de l'augmenter, s'il se peut. Mandez-moi, s'il vous plaît, le prix de Y Apparat en question et je vous en tiendrai compte : il faut agir entre des amis avec liberté.
naître que vous d'être connu de lui : votre 'mérite est aussi connu à Rome que partout ailleurs. Il y a déjà quelque temps que j'ai envoyé à M. Tricaud les deux dissertations dont ce prélat vous fait présent. Si vous lui écrivez, adressez-moi la lettre el je la lui ferai tenir, car je suis sur qu'il m'en saura bon gré. J'ai joint il ces dissertations les actes publics de ma nonciature : je souhaite que l'un et l'autre ouvrage vous fasse autant de plaisir que j'en ai de vous les envoyer. Comme je n'ai pas encore publié mes actes ici, je vous prie de ne pas les rendre publics, trop heureux si vous pouvez donner quelque moment de relâche à leur lec-
Le prélat dont je vous ai demandé de me continuer les nouvelles devrait, ce me semble, adorer la Providence et se servir de sa disgrâce comme d'un motif qui le retienne dans son diocèse : le zèle qu'il y paraît témoigner pour instruire les peuples qui sont confiés a ses soins, le dédom-
magerait abondamment de la perle apparenta qu'il a fuite et lui sentit d'un bien plus grand mérite auprès de Diert ; mais les hommes lâchent toujours de s'assoupir et ils ne cherchent à se divertir que par la crainte qu'ils ont de s« connaître.
Je finis cette lettre par un article qui vous fera plaisir. Mon frère a fait graver un ancien théâtre qu'il a dédié au cardinal Otloboni; voici le litre de la pièce: Antiqui Theutrintstigia qum Iguvij, alias Eugubij,in Vmbria supermnt in prmdio suburbain/ eomitum Gabrieltum a Baeearesca. le souhaite que les deux exemplaires que je vous envoie par le canal de M. Tricaud vous soient agréables : vous en pourrez donner un à quelqu'un de vos amis.
Je vous embrasse tendrement, et je suis plus à vous qu'à
Vous me feriez plaisir si vous pouviez me déterrer le livre suivant: DionitiutBotUvs Salvagn. teptem miracula Dclfinattts; Gratiunopoli. 1656, iii-8" [').
;'} Ils. dt M. rie Bniuller, n- 3». Kfponsc A la lellrr. XXXVI. CI Iir S.ilviiriu i.f. Hin«iv.c i mm,'. .lu liauph.. 11, HS7); cf. leur-
Lelliw M. d'AngorvIlliur» A M. iU~.
M' le comte de Sussennge J 1 ) a demande au roi de vouloir bien déclarer ses intentions sur la manière dont M™ les conseillers el officiers du parquet du Parlement de Grenoble et M" les présidents et autres officiers de !a chambre des Comptes lui écrii-airr:! dorénavant. Il a justifié que Sa Majesté avail déjà décidé deux fois celle question en sa faveur, en prononçant qu'ils le traiteraient de Monseigneur ; il a rapporté la copie d'une lettre écrite à ce sujet, le i juin 1719, i M. le président de Grummont par M. d'Armenonville, alors secrétaire ll'Ktnt, et une autre letlre écrite par M r de Merville, aussi secrétaire d'Etat, à vousmême, Monsieur ; il a, «le pliis. rapporté des lettres de plusieurs conseillers qui lui ont été écrites avec le terme de
Monseigneur, et HO h t-0 autres lettres écrites à M. le comte de Tallârd avant qu'il rfit maréchal de France.
Tout bien examiné. Sa Majesté vient de décider pour la troisième fois et sans retour que tous les officiers de la. chambre des comptes de Grenoble, a l'exception du seul premier président, en écrivant à M' le comte de Sassenage, tant qu'il sera revêtu de la charge de lieutenant général de l;i province, et h ceux qui lui succéderont, se serviront du tenue de Monseigneur ; et Sa Majesté, qui a vu ce que je ions écris, me charge de vous déclarer que son intention esUpie ce que je vous marque être en cela sa volonté soit
Il est certain que celte prérogative est singulière à la charge du lieutenant général de lu province de Dauphiné; omis elle dérive d'une plus considérable encore, c'est celle qu'a ce lieutenant général de prendre .-a place au parlement et à la chambre des comptes au-dessus de premier président : il doit donc avec raison dire regardé comme un des chefs de (ce] s compagnies, et tous les officiers qui les composent doiveni sentir qu'ils s'honorent dans les déférences qu'ils ont pour leur chef. De lu vient que M" les conseillers du Parlement de Paris, écrivant à leur premier président, se servent encore actuellement du terme de Monseigneur. Ces observations doivent faire cesser la peine que M" les présidents et les officiers de la chambre des comptes pourraient avoir d'écrire au lieutenant général de la province dans un stjle différent de celui dont se servent les seigneurs et gentilshommes du pays. Sa Majesté sait bien qu'il y a dans celle chambre des comptes beaucoup de gens de qualités, mais ils sont membres du corps qui a des chefs: et encore une fois plus on rend d'honneur au chef et plus ou élève la compagnie.
J'ai l'honneur iletre parfaitement. Monsieur, voire trés- Immbleer Ires-obéissant serviteur. D'Ancebvilliebs.
(", M*, ils M. .le Buultler, n- 4ii.
*1 l.iPulElinii! p-ni'ra! nu ïumi'frif iiir'nt (Ih D;ni|]UFn4 (SlBlill. flAlffr. •tfPttitt, Mil, |r. MS; Arm. rte Vauph., p. ùM)i mit J. Oi.unn, Udausn. 1. r, p. S17.
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A MM. Fobry et Barri Ilot l 1 ).
Messieurs, je suis" bien aise de vous dire que Monsieur deValbonnays a été ravi d'appiendre l' e m [i ressemé ni que vous témoigner d'imprimer l'ouvrage auquel il travaille : il se fait un plaisir de vons en donner l;i préférence. Il est bien éloigné de vouloir laisser rnlendrc au public qu'il pourrait avoir de^ sujets île plainte contre vous ; ils se rappelle, au contraire, avec beaucoup de satisfaction la suite lie votre procédé et de vos bonnes manières à son égard : il esl persuadé qu'il éprouvera encore le.- lu.'mes en cette occasion. C'est ce qui le détermine à préférer les conditions de son premier trailé avec vous a toutes les autres : voyez (ce) que vous.proposez. Il s'agit h présent de régler les conditions auxquelles vous pourrez commencer de mettre la main à l'œuvre.
Cet ouvrage ne sera pas si ample que le précédent, mais je crois que vous ne le trouverez pas moins curieux. Il renfermera environ trois ccnl cinquante actes ou titres, avec des noies pour l'éclnicissement de chacun, qui ont été travaillées et recherchées avec beaucoup de soin. Ce nombre d'actes étant beaucoup moindre que ceux du premier livre et ne pouvant fournir, par conséquent, le même nombre de feuilles d'impression ('), comment croiriez- vous qu'il fallût régler les clioses pour les fixer sur le pied du dernier marché? Quant aux autres conditions, elles se trouvent déterminées par le premier traité, et Monsieur de Valbonnays consent de les suivie il la lettre. Il vous demande seulement si vous êtes en état de faire travailler incessammentii celte impression et d'y employer le nombre d'ouvriers suffisant pour en voir la fin en peu de temps. Sa santé et ses indispositions ne lui permettant pas de suivre un travail qui durerait encore longtemps, il n'aurait eu garde île ["entreprendre s'il n'avait compté do le voir finir bientôt.
Je suis très-parfaitement, Messieurs, votre Irés-humblc el trés-obéissant serviteur. Juluant, prêtre.
d* H. àt Bouillir, e- ,n. — Celle Irttre, relative a l'impression d'un nouvl ouvrage dp. Val Iran nais <J. Ou.ivira, Jf/duigct, 1. I, pp. -13S, *3î-*f>;, ett du slgnoldiff. faillie Jullukt, son secrétaire (cf. Ici. VIII) ; voir sur celle publication 1er lettres XI.V, L'Y, I V. LVI11 et LU.
H U»dein roi. d* l'Wïit. ils iloiijiJi. comprennent 7Î1 documenta.
Nous ne cessons île nous féliciter dans celte province d'avoir à régler nos démarches et recevoir les ordres qu'il plaît au roi de. nous prescrire par une entremise comme la votre, qui nous donne lieu à tous moments d'éprouver les mêmes hontés que nous avons ressenties pendant que vous y avez en le maniement des affaires publiques et que l'administra lion principale de celle province a été commise à vos soins: c'est un temps dont le souvenir nous est cher et que nous rappelons encore avec plaisir. On s'aperçoit que les marques d'affection dont vous nous honoriez sont pour vous des sujets de les renouveler en noire faveur dans toutes les rencontres qui se présentent. Ces dispositions heureuses me font espérer que vous aurez quelque égard aux remontrances que je prends la liber lé de faire à M' le cardinal louchant nos présidents, en suite de la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrircle 27 du mois passé; je ne cornple pas moins sur la protection que je vous prie de leur accorder pour obtenir la justice qu'ils demandent ii Sa Majesté. Tout le corps dont j'ai l'honneur d'être ie chef y est pareillement intéressé, s'agissait t de recevoir une atteinte qui ne manquerait point de le llélrirct d'en exclure a l'avenir lous ceux qui en pourraient maintenir la dignité avec quelque bienséance. S'il est vrai que les prétentions de M' deSnssenage puissent avoir lieu auprès de Sa Majesté, ce n'est pas à l'égard des présidents de la Chambre qu'on peut opposer des trois décisions dont il est parlé dans votre lettre, la chose ne leur ajanl jamais Été communiquée, el leurs raisons d'ailleurs étant si différentes de celles sur lesquelles on se fonde à l'égard des conseillers du Parlement,
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il n'es! rien de plus aisé que d'en détruire les conséquences: c'est ce que j'aurai l'honneur de faire dans h: Mémoire que je joins ici. Comme je suis persuadé que M' le cardinal ne prendra aucun parli sans tous en faire pari, j'ai cru. Monsieur, que la letlre que j'ai l'honneur de lui écrire pourrait ajouter quelques réflexions à celles que j'ai mises dans mon Mémoire et qu'aucune des raisons de ces officiers ne devaient vous être inconnues. Rien ne peut leur ('lté plus avantageux que d'avoir un juge aussi éclairé dans toute la suite de celte affaire; c'est ce qui fait que j'ai ajouté à ce Mémoire des articles essentiels qui méritent quelque attention. La lettre que M 1 de Merville m'écrivit par ordre de M. le duc est la seule par laquelle ces présidents aient éié interpelles d'écrire dans cette ferme à M r le lieutenant général : jamais aucun de ceux qui l'ont devancé (t* nv ,>ii»>i demandé comme une contrainte et comme un de- "oir. .!.c.i leur rendit de pareils honneurs, M' de Dolomieu xi *cs 'rares ne crurent pas devoir former sur cela un ■ i!;',. lautant mieux qu'on était à la Teille de recevoir ;nt sur plusieurs autres contestations qu'on <-.!■;•■.., ,oir bientôt être terminées par un règlement: citr> «jugement a élé rendu sans que cette difficulté
inée. J'oserai même vous dire qu'on apprit dans ., par une lettre venue de bon lieu, de l'un îles i-rin,:')" ! - juges qui y étaient présents, que la décision ne :■■■!!' , ontïaire au\ intérêts îles Compagnies, et qu'on : ■ " de Sassenage devait s'en tenir aux respects et .■ii. :• nces qu'on sciait bien aise de loi accorder par : ■:<&. 1 |u'il pourrait avoir pour se les attirer.
■■m. '1 • • > ■ 9 ■ ■ nr. !■> Ili.i. lfit. tin <jn< j ai I bi>[>rip.iif ire. Permettez-moi île n'y pas oublier les senti- 'caninaissimce que j'ai bien avant dans le cceur ' : îs de bienveillance dont vous nous avez honorés, te '< ■■<■ el moi. pendant votre séjour en celle province;
■;. 1 ai ,ant de lidéles garants de l'entier dévouement et ùu iJfotui.J res|iect avec lequel je serai toute nia vie, etc.
t'I Ht. .le H. de Baufflcr, n' 11. Rqwmo a Is lellte XXXIX.
Lettre ù M. de Uo/e, ■eoretttlre perpétuel de t'A.-;nl.^rnij- .l.-u It.-ll.---a , -u rea et limci-Ip-
A Grenoble, le lï décembre lltO.
Monsieur, j'apprends par M. Laucelot ['] le magnifique présent que vous m'avez fait des deux derniers volumes de l'Histoire de l'Académie, que vous venez de donner au public. Itien ne saurait m'étre plus sensible que ce qui me vient de voire part. Je partage avec tous les gens qui aiment les lettres la liaulc estime qui vans est due et que vous méritez à si juste titre par les talents de l'esprit; mais permettez-moi de vous dire que, quoique celle idée fasse
III- l II |-IU I ■■! I'U| ] ■(■ [lu? ÏH- II
touché des seiiiimeiiis •\\- génirositê et de candeur d. ; vous semez tous lealraits de voire vie dans le commi que vous ave/, avec vos amis, et qui vous relèvent si fort les qualités essentielles du cœur qui sont les pluscapa de distinguer les hommes. C'est ce que j'ai eu lieu d'épi ver en vous plus qu'en personne du monde, et dont je .1 presque point trouvé d'exemple; aussi on ne peut en t sérier plus vivement le souvenir : j'en suis pénétré i rieurenient. Quel plaisir n'auruis-je point de vous faire 1naître tout le pouvoir que vous avez sur moi, et ('allai ment respectueux avec lequel je ferai gloire d'être lt
P.-S. — Je joins ici les vœux que je fais pour vou: renouvellement de celle année. M. le chevalier de Man a bien voulu charger la chaise routante d'une bol le i< truffes que j'ai prié de vous nyncttre; les pluies co: miellés qu'il fuit en rendent la voiture difficile.
M*, de M. fle Iteuffier, n- W. - Voir lu note 0 de la tel. XI. [') Anlnine I, iiiid-l.it, '' ' i i. Mil. - ., l'iaii M.iis-hil.lii.iliécaireduco . ■
cinq années le nrfslilc iil-liitliiiii-n tljin ~ ^<-i rrrli.-n'tifM paléosraphi . (J.Oluvies, 1. 1., pp. 3ÎJ-2. il')-, membre des plus laborieux de 1' i démie des lusrri|.1i...!, . il in.mi ut i t'arii le 8 iiuï. ITtO. Voir : lettre de lui août le n' LIS.
lettre de 1U" le cardinal ilo Flcury a M. de Valbonniil» ('}.
De Versailles, du 22 décembre I7J9,
Je renvoie, Monsieur, à M. d'Augcrvillicrs la lettre dont vous m'avez honore du 1 5 de ce mois, au sujet de ce qui a été réglé sur les représenta lions de M. le marquis de Sassenage ; on a suivi sur cela ce qu'on a trouvé établi par une lettre écrite par feu M' le garde des sceaux d'Armenonvillc. Mais, comme je ne puis pas entrer dans ce détail, je verrai avec M' d'Angervillicrs ce qu'il pourra y avoir à faire sur ce 'que vous me marque?.. Je vous honore, Mon- .-\'u ■" très -parfaite m en t. Le cardinal de Fleury.
de M. de BouKer, n- 47, Voir la lettre XLI.
- I <-*■ de M' d'Ange r vil lier» A M. .le Valbonnola ('}.
A Versailles, le 31 décembre n SO.
1 rendu compte au roi, en présence de Son Eminence, !'"llre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, Mon- 1 -a . !c 15 de ce mois, et du Mémoire qui votait joint, con- Mr.i'f les raisons sur lesquelles M" les présidente de la rîj[>„'i)re des comptes de Grenoble demandent a ne point "h ' nus ii se servir du terme de Monseigneur dans lesïet- .'ils écriront à M r le comte de Sassenage etb. ses suc* ~n- -s dans la charge de lieutenant général de la province ■ ' ::phiné. Sa Majesté n'a pas cru devoir rien changer h • ion: premièrement, parce que la lettre que vous o M' de Mervillo lui a paru très-décisive, et non sim- ;,:(:.. 'il invitalive, et que d'ailleurs elle a été suivie d'une ; j . exécution par celle qui fut écrite ensuite à M. ie i". Je Sassenage par M. le président de Dolomicu ; et i rlement, parce que M" les présidents de la chambre . ' .nptes se sont fait leur loi eux-mêmes, par le con- 'i' ' de (634, sur ce qui concerne leur rang avec M" les < îiîers du parlement. Au surplus, S. M. pense lou-
jours que les honneurs qu'on rend aux chefs d'une compagnie ne doivent faire aucune peine à ceux qui ont l'honneur d'en être les membres. J'ai l'honneur (d'être) trèsparfaitiiment, Monsieur, votre trÈs-humble et trcs-obêissantserviteur. D ' A ng ehvilli ehs .
(') Ms. de M. de Bouffier, n* (8. Réponse à la lettre XII.
Lettre do MM. l'.ib i-y et Dnrrlllot I 1 ).
A Genève, ce M décembre 1779.
Monsieur, nous vous prions d'assurer Monsieur le président de Valbonnays qu'il nous trouvera en toutes occasions disposés a lui témoigner le parfait attachement que nous avons pour sa personne. Quant aux conditions dont vous nous parlez pour l'impression de son nouvel ouvrage, elles sont faciles à faire en suivant celles du premier que nous avons imprimé, parce qu'il n'y aura qu'à prendre la proportion du nombre des feuilles qu'aura ce dernier avec celles qu'a eues le premier. Comme les figures qui sont entrées eu celui-ci étaient un avantage pour nous, s'il n'y en a pas dans le nouveau c'est une chose aussi qui doit nous fitre compensée à la môme proportion. Nous pourrions commencer l'ouvrage au prochain mois de février, mais pour cela il ne faut pas simplement attendre au terme à nous faire savoir si la copie sera en état de nous être envoyée, parce qu'il faut disposer les arrangements de notre imprimerie suivant les ouvrages que nous voulons entreprendre.
Nous sommes toujours avec une parfaite considération, Monsieur, etc.
I 1 } Mb, de M. de Buuffler, n" 41. Réponse i la leUre XL.
Lettre de M. d'Angorvll liera A M. de Baurchenu (').
Du 2i décembre 1719.
J'ai reçu, Monsieur, la leltre que vous m'avez fait l'hon-
neur de m'écrire le 1G de ce mois. Je vous rends souhaits pour souhaits, et je désire de tout mon cœur que les fêles et Vannée prochaine vous soient heureuses et à M. votre frère.
La représentation de M" les présidents de In chambre des comptes sur le Monseigneur à M. le comle de Sassenage, devait venir aussitôt que la lettre de M r de Mervilie: elle n'a pas pris pour cette fois; en un mot, l'affaire est reslùf décidée comme elle l'a été dans ma première lettre. Je vous supplie de dire à M r votre frère que je suis bien fâché d'avoir à lui mander des choses contraires à ce qu'il souhaitait pour ses confrères, mais ce n'est pas ma faute, et encore une fois l'affaire a été décidée.
J'ai l'honneur d'être tros-parfaitement, Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur. D'Angehhlliehs.
l'| Ha. ili! ï!. île Souffler, n* i.'.. néponse a une lettre écrite por an des neveux île Vnltwnnala pour le mdme objet que la let. XL1 (roir ta note 4 de la lettre XXXIV}.
XLVI
Lettre A M" le nonce de Luccrno (';.
Ru ['-janvier 1730.
Monseigneur, j'ai reçu avec un plaisir sensible la dernière lettre que vous mi; fuites l'honneur de m'écrire. Elle est accompagnée de tout ce qui peut le plus flatter l'esprit et le goût; surtout les Actes de votre nonciature, d(onl) vous me faites part, sont pour moi d'un prix infini. Ilai'y a que deux jours que j'ai reçu ce paquet de Lyon. L'empressement que j'ai eu de me remplir d'un ouvrage qui m'est si cher par la personne dont il me vient m'en a fait parcourir quelques endroits avec rapidité : le style m'en a paru si noble et si relevé, qu'il existe en moi une véritable impatience d'en continuer la lecture. J'en ai déjà lu les premiers discours, qui soutiennent rsn.lf ment par l'ordre, la justesse et la solidité; on y remarque partout des traits d'éloquence dignes des plus fameu* orateurs de l'antiquité. Peut-on n'être pas charmé de la description que vous faites de l'incendie de Lucerne, qui ne peut partir que
d'une imagination belle et féconde ! L'excellence liu sacerdoce de la nouvelle lui, dont Aaron au milieu de la pompe auguste des cérémonie cl l'appareil des sacrifices n'était que la figure, offre à l'esprit les idées les plus nobles ; je mets dans ce rang ce nue vous y ajoutez peu après sur la vocation dos apôtres, qui devient la merveille de la religion on les faisant triompher des puissances de la terre, eux qui ne connaissaient que les bords de la mer de Tinêriade, qui étaient, sans science, sans autorité, sans crédit dans le monde. De quelle utilité ne serait poiut'la conséquence que vous en tire/, que personne ne doit s'ingérer du saint ministère sans ea avoir la vocation! C'est à juste litre que vous déplorez combien la pratique y est contraire, qu'on n'embrasse souvent cet état que par des vues humaines, pu- 1rs seiiliiui'iitï tic si's propres besoins, par des intérêts de famille, et qu'il ne doit pas paraître surprenant si l'on voit bien îles ecclésiastiques qui ne marquent que trop parleur conduite qu'ils sont mal appelés, et que le prêtre devient souvent comme le peuple. Le discours suivant n'est pas moins pathétique ni moins rempli de force et d'onction que ce dernier. Vous y relevé?, la gloire et la religion des habitants du pays et de ceux qui leur ont succédé dans ce monastère qui, n'ayant pu élre domptés par les armes des Romains, ont embrassé volontairement le joug de Jésus-Christ. Vous leur inspirez le choix d'un abbé d'une manière à devoir gagner leur suffrage, chaste, sobre, humble, compatissant, leiqueyous le leur présentez; ils y trouveront des avantages bien réels : Tune repkbitur bonis ktee domus Dei, pintjuescent speciosa hujus desertiet exultations isti colles accingenturl*), c'est-àdire que l'abondance régnera dans ce monastère, les pâturages seront gras et les habitants de ce désert jouiront des douceurs et des commodités de la vie présente. La parole de Dieu, qui, selon le prophète-roi, doit être pleine de magnificence, est traitée partout avec dignité. L'éloquence qui vous est naturelle donne esprit et vie à tout ce que vous écrivez; on peut y appliquer avec justice ce que dit Pline le Jeune en parlant du parfait orateur : Eloquentiam cuïmi umbram non hoc agent trahit. Permettez-mot d'ajou-
ter ce Irail à la fin de lanl d'autres qui font l'ornement des discours dont ces mémoires sont remplis : il suffit d'avoir quelque goût pour en être vivement frappé. Je ne m'en tiens pas à la lecture que j'en ai faite; je n'abandonne pas si aisément un sujet qui m'a fait autant de plaisir. Je termine celte lettre, qui n'est déjà que trop longue, par le remerciement que je vous fais d'un présent qui m'a louché si vivement: nos orateurs français n'ont rien qui réponde il la noblesse et à la dignité de cet ouvrage.
Vous ne devez pas Sire en peine de ce qu'ont coûté les feuilles du père Lamy que je vous ai envoyées. Je les ai reçues en don des PP. de l'Oratoire, sachant l'usage que j'en voulais faire, bien diiïi'rezits en cela du parti peu honnête qu'a pris le prélat dont je vous ai parlé quelquefois sur son concile d'Embrun.
Vous trouvez ci-jointe la lettre que j'écris sous vos auspices à M" Fonlnnini; sa destinée doit être heureuse, puisque c'est l'ouvrage de vos mains. Soyez persuadé, je vous prie, de la reconnaissance que je conserve de tant de procédés obligeants, qui m'attachent à Votre Excellence par une fidélité inviolable et par un respect sans bornes, avec lequel je suis. Monseigneur, de Votre Excellence etc.
0 Ms. de M. <le Boufllcr, n* 42. Réponse à la lettre XXXVIII. \*)Pnl an, » et "3-
Monseigneur, quelle obligation n'ai-je point à M* r Passionnel, qui m'a mis à portée de faire aller jusqu'à vous les sentiments de vénération dont je suis rempli pour voire personne. Il a fait naître l'occasion que je cherchais de vous rendre l'hommage que tous ceux qui aiment les lettres doivent à votre érudition. J'ai lieu de craindre, ayant autant de discernement, que vousne reconnaissiez bientût la main délicate et officieuse qui aerabeHi le portrait et qui a jeté des fleurs sur le présent qu'elle vous offrait. Elle a appelé
à mon secours quelques faibles ouvrages que j'ai été assez hardi pour donner au public ; mais, malgré lous ces soins, le fond sera toujours bien stérile et peu digne de vous. Que n'ai-je eu plutôt le moyen de le cultiver par les riches productions qui sortent de vos mains ! Quelle connaissance de l'antiquité ne remarque-t-on point dans les savantes notes dont est rempli le Discut argenteus dont vous m'avez fait pari! Quelle profonde littérature dans tout ce que vous y avez fail entrer d'historique et de curieux, et que ne vous doit point le public de loules les découvertes qui rendent ce travail aussi précieux! J'ai une impatience extrême de puiser dans une source si abondante. Quel intérêt n'nurai-
er/état de profiter de tant de lumières! C'est uue grâce que je ne puis attendre que des dispositions favorables qui vous ont prévenu sur mon compte ou, pour mieux dire, qui vous ont été inspirées par un prélat également distingué par sa vertu et par son mérite. Ce n'est pas sans raison que vous avez fail l'éloge de sa sagacité dans tout ce qui regarde l'empire des lettres, dont il possède parfaitement ce qu'il y a de plus rare eE de plus propre à piquer la curiosité des gens de' lettres ; je dirais bien davantage de sa capacité dans les affaires publiques et de son profond savoir sur tout ce qui a quelque rapport au* intérêts de l'Eglise et de la religion: il vient d'en donner un essai dans ce qu'il a produit en dernier lieu pour illustrer ce qui s'est passé dans .su nonciature. Je n'ai pu m'cmpêclicr d'ajouter ce trait à l'idée que vous eu avez donnée dans votre savante dissertation, qui ne peut manquer de rendre célèbres dans tous les siècles ceux que vous marquez ù un si bon coin et que vous jugez à si juste Litre dignes de passer à la postérité. La reconnaissance que je conserverai de la faveur qu'il me fait aujourd'hui sera égale au prix du bienfait que j'aurai toujours devant les jeux. Je le cultiverai par tout ce qui pourra dépendre de moi pour mériter l'honneur de votre bienveillance, et vous convaincre de la plus haute estime et du profond respect avec lequel je ferai jrloire il'élie lontc ma vie, Monseigneur, votre très-humble et très-obéissant serviteur.
l>) Mi. de M. de Doutlier, n- 43. Voir la note 5 oc la lettre XIV11.
Lettre de M. do B«ze, secrétaire perpétuel de l'Académie do» Dellee-Lcttrcs, ù M. do V«lfaonnalH (>].
A Paris, le 1" janvier I7M.
Monsieur, en remettant pour vous à M' Lancelot les deux derniers volumes de l'Histoire de l'Académie, j'ai bien moins prétendu vous faire un présent qu'acquitter le plus agréable tribut de mon estime et de mon respect, et, si vous voulez bien les recevoir particulièrement à ce litre-là, vous épuiserez ma reconnaissance par ce nouveau bienfait. Les politesses et les bontés dont vous ne cessez de m'accabler, Monsieur, pourraient assurément tomber sur un plus digne sujet; ma seule consolation est de les mériter du moins par le plus tendre et le plus respectueux dévouement avec lequel on puisse être, Monsieur, votre Ircs-humble et très-obéissant serviteur.
H Hs. de 11. de Uoufllcr. il' 44. Réponse à.lo lettre XLU.
Lettre de H. le duc d'Antln {').
A Paris, le S Janvier 1130.
J'ai reçu, Monsieur, la lettre que vous avez pris la peine de m'écrire, du 39 décembre. Je vous rends mille grâces du renouvellement de vos souhaits à ce commencement d'année; ce sont des marques de votre souvenir auquel je suis très-sensible et dont je voudrais être k portée de vous prouver ma reconnaissance, étant plus que personne du monde, Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur. Le duc d'àhtih,
(') Mi. de M. de Rouiller, n- 49. - Voir la noie 6 de la lel. XI,
Lettre de M. d'Anfccr-vIlllerB A M. de VallionnolB (•).
De Vf résilie?, du 8 Janvier 1730.
Je ne puis, Monsieur, vous témoigner assez de sensibilité et de reconnaissance des bontés que vous me marquez à l'occasion de In nouvelle année. Je vous supplie de croire que personne ne s'intéresse plus que moi au parfait accomplissement de vos souhaits; je n'ai rien à désirer si vous me continuez votre bienveillance, qui me sera toujours infiniment précieuse. J'ai l'honneur d'être tros-parfaitement, Monsieur, votre trés-humble et trcs-obeissanl servileur. D'Angervu.liers.
(') Ma. de M. de Boucler, n- SI.
LU
Lettre de M. loCbnncoller n SI. do Velbonnel» ('].
De Versailles, 1 1 Janvier 1730.
Monsieur, je suis toujours également sensible aux vœux que vous renouvelez tous les ans en ma faveur ; les miens ne seront jamais plus heureusement accomplis que quand je pourrai trouver les occasions de seconder votre zélé pour la régie, pour la discipline, pour la dignilé de votre compagnie, et de donnerai) chef comme h tout le corps des marques de l'esiime el de la considération avec laquelle je suis, Monsieur, votre très- affectionné serviteur,
('] Ms.de M.dclïoufucr, n* 60. — Voir lu noie 1 de la loi. 11. LUI.
lettre de H. le duc d'Opléan» pj.'
A Versailles, le lï janvier 1730.
Monsieur, vous connaissez mes sentiments pour vous et vous devez cire persuade qu'ils donnent du prix aux souhaits obligeants que vous faites pour ma prospérité. Je ne doute pas que vous ne vous y intéressiez sincèrement. Soyez
aussi persuadé, je vous prie, que le temps ne peut rien sur l'estime que j'ai pour vous et que je vous en renouvelle avec plaisir les assurances. Je suis, Monsieur, votre trèsaffectionné à vous faire service.
(') Ms. de M. fle Boufller, n' 53. — Voir la note ! de la let. III.
Lettre <Ie M. de Valbonogya A II. l'abbé '»«'»"" {').
Le 1S Janvier 1730.
Monsieur, je n'ai point oublié la faveur que vous me fites, ii y a quelques années, de me procurer le privilège dont j'avais besoin pour l'impression des Mémoires de Daupkiné (*), que je donnai alors au public. La manière obligeante dont vous disposâtes M r le Chancelier, votre oncle ('), à m'accordeï la grAce que je lui demandais m'est resiée bien avant dans l'esprit; permettez-moi de m'en faire un titre auprès de vous pour en oser espérer une semblable dans l'occasion qui se présente. C'est ce qui me donne lieu de rappeler ici l'usage avantageux que j'en ai fait depuis ce temps-là auprès de M' d'Argonson, le garde des sceaux ['), pour l'engager sur cet exemple à m'accorder la même faveur pour VHistoire de Daupkiné, qui a eu le bonheur, par voire entremise, d'être placée dans la bibliothèque du roi. Ce fut le motif que j'employai alors pour rendre ce magistrat susceptible des mêmes bontés que vous aviez inspirées à M r votre oncle. Je lui représentai que M r de Pontcliarlrain avait reçu avec des témoignages d'approbation les Mémoires pour tenir à l'histoire de Dauphins, où rien n'était avancé que sur la foi des titres, que cet illustre chancelier avait élé persuadé que ce recueil d'actes mis dans un oTdre historique pourrait être de quelque utilité, en ce qu'il servait à appuyer divers établissements qui intéressaient le roi et le public, et que d'ailleucs on en pourrait tirer des lumières pour l'histoire générale du royaume; à quoi j'ajoutais qu'il avait bien voulu me donner une marque du jugement favorable qu'il avait fait de mon ouvrage, en m'exhortant, par une lettre qu'il me fil
l'honneur do m'éerire, à reprendre ces Mémoires de plus haut cl à embrasser l'hisloire entière des Dauphins. La réponse que je reçus de M' d'Argenson était à peu près comme en ces leruios : qu'il apprenait avec plaisir que j'avais termine un ouvrage aussi utile à la couronne et à la nation, qu'il ne cédait à aucun de ceux qui l'avaient devancé, sur la juste csliine que méritait un magistral aussi zélé pour les véritables intérêts du roi cl dont les délassements étaient des recherches pénibles, etc., et plusieurs autres choses dans ce Style donl la lettre était remplir, qu'au surplus il contribuerait à tout ce qui pourrait faciliter l'édition de cet ouvrage, il voulut pour cela commettre à M. son fils aîné le soin de recevoir le manuscrit que je lui envoyai et de le remettre immédiatement à M' l'abbé de Vertot, qui en (ut l'examinateur; à quoi H' d'Argenson le fils employa toute la diligence cl l'exactitude possible, se chargeant de me renvoyer lui-même le manuscrit sous l'enveloppe de M r son père, ce qu'il remplit avec une suite et une politesse infinie. L'honneur que j'ai aujourd'hui d'occuper une place dans une académie célèbre, où vous tenez, Monsieur, a si juste litre, un rang si distingué, me fait regarder comme un devoir principal celui de faire passer par vos mains la continualion de l'histoire de cette province que j'ai renfermée dans un troisième volume, qui contiendra les deux premières races de nos Dauphins, Je n'oserais me flatter d'obteniraujourd'hui de M' le garde des sceaux les mêmes faveurs pour celte dernière partie de mon Histoire: ce n'est que par une entremise aussi puissante que la vûlrc et aussi honorable à celui pour qui vous voulez bien l'employer que j'espère de trouver auprès de ce magistrat les mêmes dispositions dont M. d'Argenson s'est laissé prévenir en ma faveur. L'académicien qui a formé sous vos yeux l'extrait démon dernier ouvrage n'a pas peu contribué, par l'invitation qu'il m'a faite et les préjugés avantageux qu'il a bien voulu m'en donner, à m'engager à mettre la dernière main àce projet; ce qui me rappelle l'obligation que je vous ai d'avoir donné à mon ouvrage une parure si propre aie relever dans le public. Je prends la liberté de joindre ici le plan en raccourci de mon nouveau travail, espérant que vous
voudrez bien y jeter les yeux et me faire connaître ce qu'il pourrait y avoir de défectueux.
Je suis trop rempli des souhaits nue je fais pour une vie si précieuse aux gens de lettres et à laquelle je m'intéresse si particulièrement, pour ne les pas renouveler au commencement de celte année et ne vous pas demander en même temps la continuation de votre bienveillance, que vous ne sauriez accorder à personne qui soit avec un plus inviolable attachement et un plus profond respect, Monsieur, etc.
(') ils. de 11. de Boufïler, n- 6S. — Voir la note 8 ds la let. XI.
(') Le privilège des Mêmoiret pour sertir ù l'histoire tic Daupliini joui les Dauphins de la maison de La Toar du-Fiii (171 1 ) est du îl avili 1709; l'approbation est signée « Do Chaunatl. ■
P) Louis Phelvpeou*. comte ne PosTciuiirHis, chancelier dû isept. 1099 au ! juil. 1714 qu'il se relira < m uni m^^ji-io mini, vili^iv,, . dit Durante.
Cl Marc-Hené lo Vovcr i'Ar^onfcn cul les swaui de janvier 1718 au 8 juin 17ÎG ; II coinmll [.mu- iViMiien 'le l'//iirfjiV# :U DimpUw rt des princes qui- on! pané le nom de Dauphins (I7Î1-S) l'alibé L. do Vertot, dont l'npproballon est du G nov. 1719. Son Ms, Hene-l-oulf, mentionné plus lia», était né en 169t.
Lettre <Ic M. l'abbé Bl;non [').
Du n janvier 1730.
La lettre, Monsieur, que vous m'avez fait la grâce de m'écrire, le 15 de ce mois, m'a fait d'autant plus de plaisir que j'étais en peine de voire santé et que j'avais même fait des reproches à H' voire neveu de ce qu'il ne m'en mandait aucune nouvelle, en me faisant le compliment le plus gracieux il l'occasion de la nouvelle année. Je vois avec un plaisir infini que vous conservez, non-seuiement celle santé parfaite qui n'est pas ordinaire quand on n'est plus jeune, mais que vous avez encore la même force de génie, la même facilité pour le travail et la même ardeur pour enrichir le public de vos lumières.
Ce que vous m'avez fait la grâce de m'écrire sur le projet de votre dernier ouvrage m'en donne l'idée la plus avantageuse, et d'aulanl plus qu'on y retrouve ces savantes et belles notions dignes d'un grand magistrat et zélé pour la
gloire de sa pairie, pour les droits du roi et pour l'exacte vérité des faits. Rien ne serait plusjusle cl en même temps plus facile que de vous en avoir le privilège, comme vous en avez eu jusqu'ici. Mais, dés que votre intention est de faire imprimer a Genève, permettez-moi de vous dire qu'il est inutile et même impossible, puisque la formule de ce privilège porterait défense d'imprimer en pays étrangers; ainsi vous ferez mieux de donner votre manuscrit le plus tût qu'il sera possible à votre imprimeur de Genève. Quand il en aura achevé l'impression à cinq ou six feuilles près, faites-m'en remeyre un exemplaire de ce qu'il y aura d'imprimé et daignez me l'adresser par vos voilures ordinaires ou même par la diligence de Lyon. Je le ferai remeltre, non o'i M r l'abbé de Vertol qui malheureusement n'est plus en état de travailler, mais à quelque autre examinateur de~M r le garde des sceaux des plus expéditifs qui, sans doute, se fera plaisir et honneur d'y donner son approbation et ses éloges, et vous aurez la bonté de m'adresser les dernières feuilles simplement par la poste : au moyen de quoi il n'y aura pas un moment de perdu pour vous accorder la per-
bre d'exemplaires qu'il vous plaira. Si vous trouvez cette réponse conforme à vos vues, j'en serai charmé aussi bien que de trouver de plus importantes occasions de vous marquer avec quelle estime, quel attachement et quel respect je suis, Monsieur, votre très-humble et très -obéissant serviteur. L'abbé Bignûn.
(') Mi. de M. de Boufller, n- SS. Réponse n la lettre précédente.
Lettre h H. (TAngervlIllei-B, mlolstrc et secrétaire d'Etat ('].
Du 29 janvier H30.
Monsieur, les marques de bonté dont vous nous comblez, mon frère et mot, en toutes rencontres me donnent une confiance que je vous. prie de ne pas désapprouver. J'ose vous envoyer qualre perdrix de mes terres, dont le bec ël les pieds né promettent rien de médiocre sur la lable où
elles paraîtront; ce sera un fort grand honneur pour toute la race si elles peuvent tenir leur rang parmi les autres pièces dont elles y seront accompagnées. Celle nouvelle grâce augmentera de plus en plus la reconnaissance que je conserve de l'excès de vos politesses, auxquelles je ne puis répondre que par le dévouement le plus sincère et le respect le plus profond avec lequel on poisse être, Monsieur, votre tres-humblc etc.
CI Ms. de M. de Boufller, n" Si.
LVII
Réponse A 1b lettre cMessiia I 1 }.
a février 1730.
Comment vousexprimer, Monsieur, tesremcrdmenls<juc je vous dois des sentiments obligeants dont voire lettre est remplie! Elle est accompagnée de tout ce que je pouvais désirer de plus avantageux et de plus convenable sur ce que j'ai eu l'honneur de vous proposer. Permettez-moi d'user de vos bontés dans toute leur étendue, avec les circonstances que vous y ajoutez: l'exécution n'en peut être que facile des qu'elle est soutenue des soins et de l'attention que vous s voulez apporter. Mais, si je l'ose dire, quelle politesse ne répandez-vous point sur les grâces que vous faites! J'ensuis pénétré et j'en conserve la reconnaissance la plus vive. C'est de quoi je, vous prie d'être persuadé, ainsi que de l'entier dévouement et de l'attachement le plus respectueux avec lequel un puisse être, etc.
P.-S. — J'aurais grand intérêt d'avoir M' Lancelotpour examinateur, il la place de W de Vertot. Il est d'un corps dans lequel on m'a fait la grlce de m'associer; il connaît d'ailleurs le pays, il est au Ml de la plupart dos choses qui sont rapportées dans mon Histoire. Mais je ne sais si je puis sans indiscrétion le proposer a M. le garde des sceaux. - ' '
( [') Me. d= H. de Itoufller, n- 53. Réponse à la lettre LV.
Itéponac & M. Monnu de Maulanr ('),
LeS février 1730.
Rien ne pouvait me faire p!us de plaisir, Monsieur, que la lettre obligeante que je viens de recevoir de voire pari. L'application que vous avez aux belles-lettres et à tous les autres exercices de l'Académie, que vous cultivez avec tant de succès, me faisait craindre que ce ne fût faire tort au public de vous détourner de vos occupations, sans avoir rien d'essentiel qui méritât de les interrompre. Il s'est présenté quelquefois des sujets dont j'aurais fort souhaité de vous faire part pour profiter de vos lumières, mais le dessein que j'ai fait de remplir ce qu'il peut y avoir d'imparfait dans mon Histoire de Dauphine' a emporté tout le temps que mon âge et les affaires de ma maison et de ma charge me laissent de libre. M r Burette, l'un de nos confrères, qui a donné dans les derniers Journaus des Savants an extrait si juste et si méthodique de mon livre, m'a fait remarquer que la vie de quelques princes qui ont précédé ceux dont j'ai écrit l'histoire n'était pas indigne d'être mise dans le même rang, que c'est manquer à une espèce, d'engagement envers le public que de ne pas satisfaire l'envie qu'il peut avoir de connaître ceux qui ont commencé l'édifice qu'on a dessein de former. Je n'ai pu me défendre d'un reproche qui m'a paru si plausible, j'ai cru que, pour ajouter la dernière main a un ouvrage qu'on voulait rendre complet, il fallait le remplir dans toutes ses parties et ne pas laisser en arriére ce qui pourrait paraître défectueux. Ce n'est pas le roi Boson, comme on vous l'a dit, qui donne lieu au supplément que j'ai eu dessein d'ajouter a mon Histoire : il n'y entre que de côté et n'y fait pas un objet fort intéressant; plusieurs princes venus après lui auront part avec plus de fondement à cette addition. La quantité de monuments etdo titres que je ramasse depuis longtemps pour l'intelligence de notre histoire m'a déterminé d'en faire quelque usage pour bien des gens à qui les recherches que j'ai faites pourront n'être pas inutiles, et qui seront
beaucoup plus en état que moi de les meure à profil pour l'utilité de l'histoire. C'est un compte que je suis bien aise de vous rendre pour redresser l'idée qu'on vous a voulu donner sur le nouveau travail que j'ai entrepris; je ne manquerai pas d'en faire part à M" de noire Académie pour être éclairé de leurs lumières.
Je fus fort fâché d'avoir manqué M r votre fils le chevalier, lorsqu'il passa en cette ville. Je ne sus que le lendemain l'honneur qu'il m'avait fait; je m'informai du logis ou il était descendu : je n'y fus pas à temps, il était déjà parti pour suivre sa roule. J'eus beaucoup de regret de n'avoir pu faire mes honneurs a. une personne qui vous appartient d'aussi près.
Ce sera une découverte heureuse que cclledu monument de Sainl-Remi; j'ai un véritable empressement d'en apprendre des nouvelles, et je recevrai comme une marque de vos bontés la part que vous voudrez bien m'en faire. Ce sera un gage de voire arailié, qui me fera un plaisir sensible, étant avec une estime particulière et un trés-sincere attachement, M r , votre etc.
<■. l)isi'ii:i:'.s[i:-rliniiii;iire sur les révolutions arrivées dans > la monarchie Françoise sous les descendants de Charlei magne, pour servir d'introduction aux Actes et Monus ments historiques louchant les Dauphins des deux pre- » miercs races, disposés selon l'ordre des lemps, par forme » de supplément à la dernière édition de Yllistoîre de i Daupkiné. t
I 1 ) Ms. lia M. de Houaler, n- 57. — Plilllljert-Bmiard Moroau m Mautocp, 1WH-7 »ept. 1737, pinlc et rmli'iir iW. Dissertations Insérées dans les ttémoins ih' r.'.i'ii.iOimin^E lastikiliarii IScHcs-U'llrcs, Jont il faisait partie.
>..- ( t ■■<■ de M. I>oiicelot i.
Sans date.
J'eus i'honneurde vous écrire, Monsieur, il y a huit jours, et je vous rendis compte de ce que j'avais fait et imaginé pour faciliter le privilège -et l'impression du nouveau volume de {'Histoire de Dauphinè, suivant les intentions de
M r le premier) président.- Je crois avoir quelque chose de plus court et do plus convenable à vous proposer. M' de Boze, ayant reçu le paquet que mondil S' le premier président lui a adressé et ne pouvant venir à l'Académie à cause d'un froissement de nerf qu'il s'est fait à la jambe et qui le relient, soit dans le lit, soit dans sa chambre, depuis plus d'un mois et demi, me chargea hier de faire lecture du projet de M' le premier président à la Compagnie. Vous dire, Monsieur, qu'elle en fut charmée, que chacun en particulier témoigna un véritable empressement de voir un aussi beau dessein rempli, que tout le monde y applaudit et plusieurs autres choses semblables, il n'y a rien que de vrai et de mérité en cela. Suivant les usages établis dans la Compagnie, il fut nommé deux académiciens pourqu'aprés que l'ouvrage aura été lu par eux le sceau de la compagnie y soit ajouté, c'est-à-dire une approbation donnée au nom de l'Académie: c'est ainsi qu'où en use avec les ouvrages que la Compagnie veutadopter, eljc suis persuadé que M' le premier président voudra bien prendre en bonne part cet empressement à l'égard du sien ; ces deux académiciens nommés sont M' de Boze et moi, votre très-chêtif serviteur. Cet arrangement ainsi pris, M* le premier président aura la bonté d'envoyer à mondil S r de Boze ses paquets: il a sa franchise de port de lettres et s'en sert précisément pour pareille chose, en plusieurs autres occasions qui lui font moins de plaisir que celle-ci ; pour le renvoi des paquets à Grenoble, ce sera sous la contre-signature de M r le duc d'An [in : ainsi nui embarras pour la communication des paquets, leur examen et le renvoi. Cela étant, rien de plus facile pour l'arrangement avec M r le garde des sceaux: M' le premier président n'aura qu'à lui écrire que l'Académie des Belles-Lettres s'élant fait l'honneur d'adopter son ouvrage comme partant de la plume d'un de ses académiciens qui lui fait beaucoup d'honneur, et ayant nommé deux de ses membres pour lui en faire leur rapport et sur icelui y donner son approbation, il le prie de vouloir bien renvoyer son ouvrage aux deux mêmes académiciens, qui ont tous deux l'honneur d'Être censeurs royaux, pour que sur leur examen particulier en qualité de censeurs il puisse
obtenir un privilège, comme il en n obtenu un sur l'approbation de M' l'abbé de Vcrtol pour la partie de son Histoire déjà imprimée, que par ce moyen il évitera dépasser par plusieurs mains différentes, qui apporteraient beaucoup de longueur et peut-être de l'embarras. Je suis persuadé que celte grâce, très-petite en elle-même, lui sera facilement accordée: parla tout est dans Tord réel toute difficullé est levée. C'est de quoi je convins, hier au soir, avec M r de Boze, nui n'écrira peut-être pas par cet ordinaire à M 1 le premier président pour le remercier de toutes ses politesses. Je me suis chargé de commencer, tant pour lui que pour moi ; le temps de la poste me presse. Mes matinées, comme vous savez, Monsieur, sont souvent dérangées par les personnes qui viennent me voira celte heure-là, parce qu'elles savent qu'il n'est pas sûr de me trouver le reste de ia journée, et on ne veut point risquer de monter àmon grenier inutilement : la peine passe le plaisir. Ainsi je n'aurai peint l'honneur de lui écrire directement, pour lui témoigner combien je suis sensible a toutes ses bontés, pour l'assurer démon très- respectueux attachement et pour le prier de compter sur mon dévouement pour lui lantque je serai en étal de penser, de parler, de sentir et d'agir ; acquiiiezmoi, Monsieur, s'il vous plait, de ce devoir : il acquerra un nouveau mérite en passant par vous. M r Secousse, mon confrère ci-présent, me charge de vous présenter ses respecls sincères : il se flatte que vous les recevrez avec amitié. Il reçut hier un paquet de pièces qu'il avait demandées à voire chambre des comptes: il me charge de vous supplier do permettre qu'il s'adresse à M r le premier président el à vous pour les éclaircissements dont il pourra avoir besoin dans les titres et les usages qui concernent votre province. Respects, honneurs, etc., s'il vous plait, à loule voire chère famille, M"" Ballj, oncles, frères, etc. Je suis etserai toute ma vie, Monsieur, avec tout le respect et la sincérité qui peuvent exister dans un mortel, votre Ires-humble et trèsobéissant serviteur. Lancelot.
Cl Ma. de M. do Houfller, n- SS. - Voir la note I de la letlre XLII. Celte leltre parait adreîséo bu neveu de Valbonoais, J.-F. de Bail y (note 1 de la lettre I).
lettre de M. lo oonce de Lncerna (').
Allorf, le 13 lévrier 1730.
Monsieur, c'est toujours avec une joie et une sali sf action infinies que je reçois de vos nouvelles; car, si je puis me flaller d'être heureux en ce que mes amis se souviennent de moi, vous êtes celui d'entre eux qui contribuez le plus à ce bonheur, puisque je vous regarde comme un des meilleurs, des plus sincères et des plus distingués parmi eux. Votre dernière, Monsieur, en date du ("janvier, m'est aussi sensible qu'elle le peut cire. Il serait à souhaiter que les actes de ma nonciature, qui vous ont donné occasion d'étaler celle éloquence qui vous est si naturelle, répondissent à la noblesse de vos expressions et à la beauté de voire éloge. Y a-i-il rien qui soit plus capable de me toucher que le jugement favorable d'une personne qui s'est acquis tant de réputation dans la république des lettres et dont le goût passe pour être si exquisî J'appréhende toutefois que votre politesse ordinaire et votre indulgence a mon égard ne vous aient empêché d'exercer cette rigide criliqueque je souhaite de mes amis, qui ne peuvent me donner des marques plus convaincantes de ieuraltachement qu'en relevant mes fautes avec la dernière exactitude; en effet, je serais encore en état de mettre des cartons à mon recueil si vous m'y faisiez remarquer quelque défaut, puisque je no les ai point encore rendus publics.
Je suis fort touché, Monsieur, du présent que vous me faites des feuilles du P. Lamy. Vous multipliez par cette libéralité les obligations que je vous ai ; je voudrais qu'il se présentât quelque rencontre où je pusse vous rendre le réciproque et vous faire sentir ma plus vive reconnaissance. J'ai déjà envoyé votre lettre à l'illustre Mgr Fontanini. Il n'aura pas moins de plaisir à la recevoir que moi à la lui envoyer, car il est si prévenu en faveur de votre grand mérite, que rien ne lui peut être plus agréable que de recevoir de vos nouvelles: nous sommes l'un et l'autre dans ces sentiments à votre égard.
□igilized b/Coogli
Je ne reçois aucune nouvelle de M' Eccard depuis plus d'un un. Je lui ai envoyé il y a déjà sis mois voire lellrc : je m'imagine qu'il est lout occupé de son Histoire deFranconic; je ne tarderai guère de retourner à la charge et de lui demander de ses nouvelles. Comme vous ne me fournissez point d'occasion de vous donner des marques de mon attention, pour satisfaire en quelque sorte à l'empressement que j'ai sur ce sujet, je vous en voie quelques inscriptions romaines, sachant que vous étc3 un des plus capables de les expliquer. Comptez que je suis et serai toute ma vie tout à vous, avec toute la vivaciltî de mon cœur.
Signé: D., archevêque d'Ephèse.
M' Fontanini a envoyé ces mêmes inscriptions à notre amiM'lc président Bouhier ; M. l'abbé Tricaud vous fera tenir une estampe d'un ancien théâtre qne mon frère a fait graver.
H M», de H. de Boufller, n- iO. Réponse à lu lettre XXVL1. LSI.
Lcllre de H'' Fontanini à Valbonnnis {').
Amplissimo pracsidi Valbonnïcsio Gralianopolim.
Juslus Fonlaninus, archiepiscopus Ancyranus, S. P. D.
Litteras tuas, vir amplissimc, humanilatis et summx erga mobenevolcnlireplenas, quas die l'januarit currentis ' anni ad me dedisti, nupor accepi ah illustrissimo et reveren^ dissimonostro archiepiscopo Ephesino, mihique maximo honori vertu meum nomen tanlo viro innoluisse, ut me suavissimisaique :n; lionorilkuiitissimis liliiTii; i'.th diyuaretur, quein ego jam dudum in ter prrecipua reipublicaslitterariEe ornamenia suspicio. Contreclavi enim egregios Commenlarios tuos ad hïstoriam Delphinaïus ipsamque cliam perinsignem Historiam, licet ad iisdem illustre nomen luum abesse volueris: sed cujus ingenii fœlus essent, oculatis virîs facile se prodiderunt. Laudes, quas in immerentem larga manu congeris, tibi uni, vir doctissime, deheri omnes consentiunt; debentur vero etiam prasstanlissimo nnstrique aroantissimo archiepiscopo Passioneo quaj
— Si- Ue illo prEcdicas, atque hoc idem ncmo mugis quam ego agnoscit: quippe quem a triginla annis oplime agnosco et in oculis fero. Quandoquidem porro in luorum censum me ultro rccipcrc non gravaris, fac, quœso le, ut in Urbe inque Ilaliapro tuoarbitralu mea opera ularis: nihil enim jucundius inihi unquam accidere polerit qnam imperio tno in quibuscumque rébus obsecundare. Vale, vir illustrissime, ineque libi nddiclissimum amare perge.
Datam Rom», die 15 februarli 1730.
Et au dos est écrit: « Ampliasimo ctdoclissimo d"° prasidi ValbonnaisioGratianopolim.
I'] H>. de H. de Uouflkr, n* 81.- Réponse à la Ici. XLVUI.
Lnllre de M» le nonce <lc Luccrne [').
ÀllorJ, le l! mats 1130.
Monsieur, je viens de recevoir une lettre de M r Fon tanin i à votre adresse. Mon attention pour tout ce qui vous regarde me porte à vous l'envoyer sur-le-champ, quoique la poste devant bientôt partir je me trouve fort presse. Il serait inutile de vous donner avis de la mort du Saint-Père , décédé le îl février: vous l'aurez Apprise avant la réception de la présente, que je n'ai pas cru devoir vous faire tenir par la voie ordinaire de M' Tricaud, crainte d'un Irop grand relard. Je n'ai que le temps de vous renouveler mes plus tendres sentiments d'amitié, et de vous assurer que je ne laisserai jamais échapper l'occasion de vous témoigner que je suis tout à vous du meilleur de mon cœur.
Signé: D., aiichevèquk d'Ephèse.
Nous aurons un conclave bien embarrassé, à ce que je puis prévoir dans l'éloignement où je suis [') ; les favoris du pape défunt ont étrangement abusé de son innocence.
Cl Ms. dcM.de Boufller, n-00.
t 1 ) Le candatc dura t mois, el Clémenl XII fui fin lï ÎO juillet.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_M5YSvdRJFo4C. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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